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NOUVELLE TRADUCTION
DE

L’HISTORIEN JOSEPH,

FAITE SUR LE GREC:
Avec des Notes critiques 85 hiltoriques out en corriger

le Texte dans les endroits où il paroit altéré; l’expliquer

dans ceux où il eIt obfcur ; fixer les temps 8: les
circonflances de quelques évenemens qui ne font pas
afièz développés; éclaircir les fendmens de l’Auteur 85

en donner une jaffe idée :

Pa,- le R. p. GlILLET -, Chanoine Régulier de
S. Auguflin , Con régation de France, Bibliozlzecaire

’l’ de [A6 aye de faim: Geneviéve.

à TOME PREMIER.
laierai i E.

A P Al R I s ,
tout î HueunLDnnur CHAUSE-RT, Quai des Auguflins, au Renommetà

CLAUDI HlnlsSANr Fils, rué-J Norre-Dame,à la Croix d’or.

mM. DCC. L VI.
AVEC APPROBATION, ET PRIVILÈGE DU ROI.
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r MoNs’EIEGNE Un,

ELLE CHANCELIER.’

MONSEIGNEUR.

Les Grands Magijlrats , qui Vous ont
tranfmis leur Nom 6’ leurs ertus , ont e’te’ les

Protefleurs des Lettres , en même temps qu’ils

étoient les Dépofitaires des Loix. C ’ell en

fiivant leurs illujlres exemples , que, Vous avez
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E P I T R E

bien voulu nous permettre de faire paraître [bus

V os Aujpices, la nouvelle Traduêlion de lofeph.

C’e’toit là , [MONSEIGNEUR , l’objet de

tous les dejirs de l’Auteur. Comme Citoyen ,

il croyoit devoir cet hommage au Premier
Magift’rat du Royaume, au Minijlre fidèle du

plus jujle des Rois , au Génie payant qui dirige

fesfages C onjèils ,à l’Organe par lequel il diêle

les Loix qui le rendent l’amour de fis Sujets 6’

l’admiration de l’ Univers. Comme Membre de

la Congrégation de Sainte Genevie’ve,-il vouloit

faire éclater la reconnoiflance d’ un Corps honoré

dans tous les temps de Votre PI’OICÊZÏOIZ 6’ de

celle de V os illujlresA nce’tres.Nous partageons,

1140st1 GNEUR , tous les fintimens de
refizec’l’ 6’ de reconnoiflanee- dont il étoit

pe’ne’tre’ ,° 6’ l’ Ouvrage que nous emmurons

à V on]; GRANDEUR , en fera le Monument

durable aux yeux de la Pofle’rite’.



                                                                     

DE’DICATOIRE.

L’Hijloire des J uifs par J ofeph efi bien digne,

MONSEI a NE un , de Vous être ofirte..Elle

contient des faits liés eflèntiellement avec celle

de la Religion pour, laquelle Vous avez un

amour fi tendre &fi rejpeflueux. Elle nous
prejèntefitr-tout un évenement , qui met , pour

ainfi dire , le fieau aux preuves éclatantes que

nous avons de la Divinité de J. C. ; la dejlruëlion

de Jerujizlem; la punition terrible du Déicide

q des Juifs. Un Prince que le C iel jembloit n’avoir .

fait naître que pour le bonheur des hommes , fut

alors le Minijire du Très-Haut: 6’ il ne connut

pas la Main qui le conduilbit. Iofeph lui-même

.tout éclairé qu’il étoit , ne découvrit pas la

véritable caufe des malheurs qui accabloientfit

Nation : il feignit de voir dans un Prince
étranger , dejlruêleur de la Ville Sainte , le

.Libérateur promis à [ès Pères ; 6’ cette baye

l flatterie effane tache ineflaçablefitr la vie de cet



                                                                     

’ s E P I T R E.
’ Homme d’ailleursejlimable. C’eji l’amour [èul

dela Vérité 6’ de la Jujlice , qui rend les hommes

véritablement grands. Heureux [un-tout ceux

à qui il a été donné de la faire connaître aux

Rois ,V6’.de la faire regner avec eux l C’ 4l la ,

Mo NSEIGNEUIE , ce qui Vous a mérité la

confiance du T1 TUS de nos jours , 6’la Dignité

fitpréme à laquelle il Vous a élevé. Puiflier-

Vous e’tre long-temps [bus jon heureux Empire

l’Appui de la Religion 6 des Laix! Cefimt

les vœux ardents que forment,

MONSEIGNEUR ,

DE V OTRE GRANDEUR ,

Le; flet-humbles a: très-obéiflâns mg.

CHAUBERT.
Haussma- Fils.
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ÉFACE
U’UN Traduéteur mette d’un fiyle pompeux l’on

Auteur au defl’us des meilleurs écrivains 5 qu’il le

-. compare à la-fiatuë miraculeufe du Pygmalion , 8C
les autres écrivains à celles d’es autres (a) flamaires;

’qu’il donne de la vie à fes Ouvrages , qu’iln’en.

accorde que l’apparence aux autres : c’efi un privilége que le -
font attribué plufieurs des Modernes qui ont traduit ou commenté
quelques Anciens; mais c’ei’t un privilége qui n’a pour moi rien

de féduifant, ô: je me fais un devoir indifpenfable de me ren-

fermer dans les bornes précifes du vrai. j
Monfieur d’Andilly (b) a vû dans Jofeph des defcriptions’

admirables de Provinces , de Lacs, de Fleuves , de Fontaines , de
Montagnes , de diverfes raretés . . . . ibit qu’il parle de la difci-
pline des Romains dans la guerre, ou qu’il reprél’ente des com-

bats, des tempêtes , des naufrages, une famine ou un triomphe ,’
tout y et tellement animé , qu’il s’y rend maître de l’attention

de ceux qui le lifent, 6re. L’éloge efi flatteur , les traits en
font gracieux ; la leûure de Jofeph en jufiifie ailurémentla plû- ’

part z mais il en ei’t quelques-uns qu’on y chercheroit en vain.
On doit cependant convenir , qu’allez généralement la mag
nière , dont cet Hifiorien narre les événement. qu’il rapporte; .

(a) M. Dacîer , réifie de la tradue- (b) Préface de l’Hiftoire de la guerre ’
lion des Vies de Putarquet l des Juifs, 4m édition, h ’ n

Tome I. . " a
. . r



                                                                     

ij P R E F A C E.i intérell’e a: attache agréablement le leâeur. La conl’piration
dans laquelle périt l’Empereur Caligula , cit bien touchée d’excès

de la pallion d’Hérode pour Mariamne , les malheurs de la mai.-
l’on de ce Prince , l’a cruelle jaloulie , les foupçons injurieux 6:
téméraires contre les Princes Alexandre a: Ariltobule les fils ,.
l’es perpléxités , l’es variations entre les fentimens d’un. Père

pour l’es enfans, ôt les frayeurs d’un Tyran qui craint à chaque
’i’nltant de perdre la vie avec la couronne ; les intrigues de Salo-
mé , les mouvemens , l’agitation , les craintes , l’étonnement
de toute la Ceur, les manœuvres criminelles a: dételiables d’An-

tipater ; tout cela cil marqué au bon coin.
Plulieurs des harangues que l’Hifiorien Juif met dans la bouche-

des principaux perfonnages qu’il introduit fur la l’cene , peuvent
être placées àcôté , quelques-unes même au dell’us des meilleures

qui l’e lifent dans les plus. grands Hifioriens ; les exprellions en
l’ont fortes , les raifonnemens prell’ants , les l’entimens julies ,

les images nobles 8l élevées. Le difcours qu’il prête à Il’aac
lorl’qu’Abraham lui déclare l’ordre que Dieu lui avoit donné de

le lui offrir en Sacrifice; celui que Ruben adrell’e à Jol’eph pour

obtenir la liberté de Benjamin 5 celui par lequel Alexandre le
jufiifie des crimes dont l’accul’e le Roi l’on père, l’ont d’une

grande beauté. Hérode parle en Roi à Augulie , ô: Chereas en
Romain dans ce qu’il dit avant &t après la conjuration qui fit
périr l’Empereur Caligula. Quelque mauvais que fait le parti
que prend Eléazar dans le feptiéme livre de l’Hifioite de la
guerre des Juifs , peut-on rien dire de plus plaulible , de plus
féduil’ant 8c de plus animé , que ce que ce furieux dit pour jultifier
l’on dél’el’poir, a: infpirer la fureur dont il étoit tranl’porté à ceux

qui étoient comme lui alliégés à Mazada i

Mais on ne peut qu’être l’urpris de trouver cet Hiliorien li
difi’érent de lui-même dans quelques autres dil’cours de même
nature. D’un Thucidide , d’un Xenophon , d’un Tite-Live qu’il

on dans les uns , on ne le voit qu’avec peine n’être dans les autres
qu’un mil’erable déclamateur, qui, fans jugement, s’évapore en

laina rallongements , a: , leur tefpeâ pour la vérité a avance les



                                                                     

. P R E F A E. iij ’faulletés les plus grolliéres. La ballell’e de l’exprellion a: le peu

d’apparence que ceux par lel’quels il les l’ait prononcer aient
jamais dû rien dire d’aulii peu convenable à leur état , l’ont même q

li l’enlibles dans quelques-uns , qu’on n’a pas fait difficulté de

conjecturer qu’ils l’ont l’ouvrage de quelque téméraire écrivain

qui a eu l’audace de l’e perfuader qu’il viendroit à bout de faire

perdre à J ofeph quelque chol’e de l’efiime qu’il mérite à tant

d’égards , en jettant ainli des taches fur la pourpre la plus pré-
cieul’e , ô: prêtant à l’Hifiorien Juif l’on goût dépravé pour un

faux 6: rebutant merveilleux. rUn des plus précieux morceaux de l’Hifioire de Jol’eph en la

delcriptiôn du Temple de Jerul’alem. Il nous y apprend bien des
choies que nous aurions ignorées lins lui 3 6: cette connoill’ance
li chere à la piété 8c à la Religion exige de nous des l’entimens

de la plus parfaite reconnoill’ance. Mais après avoir rempli ce
devoir-li julie , il efi difficile de ne pas l’e plaindre, lorique, par
une leflure réfléchie on s’apperçoit que ce qu’il en dit n’el’t pas

de cette exaâtitude ô: de cette précifion , qui étoient li nécef-î
faires pour le faire entendre 3 qu’il n’elt point entré dans un allez
grand détail des difi’érentes piéces de ce l’aint a: fuperbe édifice

à: de leurs proportions ; qu’il le contredit en quelques endroits 5
k qu’il. s’exprime en d’autres d’une manière fi obl’cure’ 8: li em-

barrali’ée , que les Sçavans qui ont le plus médité ces endroits
l’ont obligés d’avouer qu’il el’t impoliible , à l’égard de quel:

ques-uns , de pénétrer les épailles ténèbres qui les couvrent 5
pour l’e former une idée nette ô: précife de ce qu’ils décri:

vent. lCe langage , je l’avoue , n’eft point celui d’un Traduâeur -
pallionné pour l’Auteur qu’il donne en notre langue ; mais il cil:
celui d’un écrivain ami du vrai, a: qui l’e feroit l’crupule de pré:

l’enter à les Leâeurs les idées d’une imagination brillante 5
pour des réalités. Au relie le métal le plus précieux n’el’t pas fans

mélange de quelque impureté ; St , je le répète avec complai-à
l’aime , malgré quelques morceaux moins bien frappés que la
lincérité oblige de reconnoître dans planeurs endroits des Œlk

ai)



                                                                     

iv P R E’ P A C E.vres de Jol’eph , elles ont toujours été une des leâures les plus
utiles Br les plus confolantes que puill’e faire un Chrétien; a: il n’efi

pas permis àun honnête homme de n’en pas connaître le mérite-

C’efi l’hilioire de la Religion depuis la naili’ance du Monde ,
des grandes merveilles que Dieu a opérées dans tous les fiécles
pour la conferve: pure ô: fans tache; c’elt le monument le plus
exprès a: le moins Pulpeâ du terrible aceomplill’ement de la
prédiétion que J. C. avoit’faite quarante ans auparavant de la
ruine des Juifs , ô: de la deltruâion d’un Temple que Dieu par
une prédileâion particuliére avoit choili dans l’univers , pour y
recevoir les vœux a: les hommages de toutes l’es créatures , mais
fur-tout ceux de l’on peuple. Un l’aint Abbé (a) avouoit que c’étoit

cette leâure qui l’avoir premiérement porté à confidérer la- Ma-

jelté de Dieu , a: à croire aux l’aimes Écritures-Blondel au con--

traire vouloit qu’on; lût Jol’eph avec précaution z morue fifi-

phum cum judicio legendum au. L’abeille ne tire que du miel
des fleurs l’ur lel’quelles elle l’e repol’e; l’araignée, que du venin

de tout ce qu’elle touche.

Joleph a écrit dans une langue qui lui étoit étrangére. Ainli ,

quand on trouveroit quelque inexaôtitude dans l’on fiyle , ce
feroit un défaut que des Écrivains dont les ouvrages l’ont d’ail:-

leurs ellimés- partageroient avec lui. Il a pli ne pas obferver tou-
jours la propriété des termes dont il le fervoit , à: avoir donné
à quelques-uns un l’ens ou une place que de bons Auteurs Grecs.
ne lui ont pas donnés. Mais pour en bien juger ,- il faudroit
fçavoir cette langue d’une manière dont on ne l’a peut-être pas

ligue depuis. qu’elle cit devenue une langue morte (b) : ce qui en
fait douter , c’eli que quand ceux des Sçavans qui ont pallé pour
la mieux l’çavoir , ont voulu décider qu’un. mot n’étoit pas du bon

Grec ou qu’il étoit déplacé; ils. ont eu l’auvent le déplailir ,

de Voir oppol’er à leur décilion la preuve que d’anciens Auteurs

. . (s)v1gdehlemonAbbédela Trappe,- I il) Voyez M. envier , Hifioire du
n°- Psns, un. Empereurs, tous. 6. gag. 476.



                                                                     

P R E’ A C E. vqui ont le mieux écrit en cette langue , l’avoient employé 6c
mis dans la place qui fail’oit l’quet de leur cenl’ure.

Il en cependant peu vrai-sfemblable que le &er de Jofeph le -
foûtienne par-tout , l’oit pour la propriété des termes qu’il em-

ploie , l’oit pour la place dans laquelle il les met. On ne peut
difconvenir que la confimâion de l’es phral’es n’en pas toujours

réguliére , ô: qu’il préfente quelquefois au commencement , à

la fin, ou au milieu d’une phral’e , ce qui devroit être dans une
polition oppol’ée. Cepouvoit être une beauté dans l’a langue 5

mais c’eli un défaut en Grec a: en François; le caraôtère St le
mérite de ces deux langues étant de ne s’écarter jamais de la

nature , à: de n’exprimer les chofes que dans l’ordre que leur
alligne cette.même nature. On n’en donne point d’exemples : ils
ne pouroient être qu’ennuyeux pour ceux quine (ça-vent pas le
Grec , ô: ceux qui le l’çavent n’en ont pas beloin , ôt peuvent

s’en infiruire par eux-mêmes. ’ v
Mais quelles que l’aient les Fautes qu’on reconnoît que Iofcpii

a pli faire Contre la pureté de la langue dans laquelle il a écrit ,
elles doivent être peu confidérables , puifque Photius qui. étoit h
très en état d’en juger , n’en releve aucune; qu’il parle même
avantageul’ement de fa manière-d’écrire : sa Le fiy’le en. efl pur ,.dit

n ce l’çavant à le plus ancien des Journaliltes , dans l’es l’ept

n livres des malheurs des Juifs , 6: il a l’art de s’exprimer avec

à: douceur a: netteté , l’elon que le l’ujet le demande. Il cit
. n agréablement perfualit’ dans l’es harangues, lors même que

sa l’occalion demande qu’il prenne un parti oppofé : habile a:
n fécond à apporter des raifons pour à: contre: l’entenrieux
n autant qu’aucun autre écrivain, et admirable il pallionner fou
sa dilcours , à émouvoir et a calmer les pallions.

Le l’çavant Anglois qui avoit commencé une nouvelle édition

-’de Joleph , de dont il en parut quelques feuilles en mil fept
cent (a) , étoit bien éloigné de reconnoître que Jofepheût pu faire

le) Voyez Plantaire de cette entreprife l’applément au mainmise de Bayle ,
à de ce qui la fit manquer , dans le tout. tu. est. Bernard.



                                                                     

vj P R E” F A C E.quelques fautes contre la pureté de la langue dans laquelle il a
écrit .: car il prétend qu’il parle le pur Atticiline , aulli carrelâte-

ment que Xenophon, Démolthene , Ifocrate , Lilias 6: les autres
anciens qui ont écrit dans le dialeâe Attique. Mais c’en un édi-
diteur , qui pallionné pour l’Auteur dont il donne une édition,
le fait une illulion des plus grolliéres , ou lacrifie l’on honneur
pour la gloire prétendue de l’on Auteur.

Si M. le Clerc n’a pas critiqué le (1er de Jofeph , il a du
moins prétendu qu’il n’avait qu’une connoill’ance très-imparfaite

du Grec. Ce Sçavant le conclut de ce l’Hil’torien Juif dit qu’il

ses fervi de quelques Juifs qui l’çavoient cette langue, pour
l’aider à compol’er l’on ouvrage. Mais quand on veut porter ce
qu’on donne au public à un degré de perfeâion qui mérite l’on

approbation , on l’e fait un devoir de confulter ceux qui peuvent

nous y aider, ac ce n’elt point une preuve qu’on ignore la
dans laquelle on Veut écrire.

Comme je peule que ce ne ferait pas rendre juillet: à cet Ana.
tout , que de traiter [on liyle de barbare; j’el’time aun’i qu’on lui

donneroit un mérite qu’il n’a allurément pas , en prétendant que

l’on 1’:er en de la pureté de celui de Xenophon , d’Il’ocrate &

des autres Écrivains qu’on vient de citer; ôt je crois que pour
entendre bien cet Auteur , ce l’ont moins les bons Auteurs Grecs
qu’on doit étudier, que Philon ô: les fragmens de quelques Juifi
Ellénifics .qu’Eul’ebe nous a confervés: c’cll le fiyle du nouveau

Teflament a: des livres deutérocanoniques qu’on doit méditer

a le rendre familier.
Avancer qu’il l’e trouve des barbaril’mes dans les ouvra-î

Âges des Écrivains l’acrés , qui ont écrit en Grec , ce feroit
l’ans doute manquer au refpeâ qu’on leur doit; mais ce feroit
aulli blell’er la vérité , que de l’oûtenir qu’ils ont parlé cette

langue aulli purement que les bons Auteurs Grecs : à: c’eli un
paradoxe inloûtenable qu’a avancé un Auteur , efiimé d’ailleurs

dans la république des lettres , que la langue Grecque , ayant
été florill’ante pendant plul’ieurs liécles , on la trouve en l’a matu-

rité dans le nouveau Tefiatnent ; et que comme on a appellé



                                                                     

P R E” F A C E. vijautrefois la ville d’Athenes , la Greee de.la-Grece , le nou-
yeau Teliament mérite d’être appellé inter Graca Gratifi-
muni. (a)

A un grand ufage du Ille des Juifs qui ont écrit en Grec, se.
des idiotifmes de ce &er , qu’une le&ure réiterée St réfléchie peut

procurer, on doit joindre la’connoili’ance de l’Hébreu (6) : fans

cette connoil’l’ance on. l’e flatteroit mal-à-propos. de réullir dam

une traduaian de J aleph. Si M. d’Andilly eût l’çû cette langue ,’

i n’eût pas fait dire à Jofeph , que l’Arche ,, étoit d’un bois

à, incorruptible que les Hébreux nomment mon... il Il eût vû
que ce n’ait pas du bois de l’Arche que l’on Auteur parle , mais
de l’Arche même : il eût l’çl’l qu’Amn en Hébreu lignifie

arche , et que c’el’t ce qu’avait dit Jofeph , mais que les copil-
res ont changé en La moindre connoil’l’ance de l’Hébrets

. l’aurait empêché de dire t u On offre à Dieu le cinquantiéme
sa jour que les Hébreux appellent Afinha , c’elt-à-dire pléni-
» rude de grues (e) et les Grecs Pentecôte , un pain defarine des
» froment. et Il n’eût pas dit enfin, que les Rois de la race des
Alinonéens wavoient donné à une telle tour le nom de Bans (d).
se à caufe que l’on y confervoit l’habit dont le Grand-Prêtre efi’

M revêtu , lors feulement qu’il offre des Sacrifices à Dieu. se
M. d’Andilly ne fe l’ouvenoit pas d’ avoir dit dans l’on pall’age de

Nicolas de Damas que Jofeph cite : n Ce). Il ya en A-rmenie dans-
» la province des Myniade une haute montagne nommée Ba-
» ris ,- u ni qu’il appelle Baris (fi le fuperbe palais que Daniel

fit confiruire à Ecbatane. i

(a) light Foot Riubhim, five Mill (il) Antiq. Juin lis. If. chap. il;
tell. Chrifiiana , chap. 1-3. r num°. 4. .

(b) M.le Clerc’en ’ugeoit pourrois (e) Antiq. luis. liv. tu, chap. g.
la connoillance î néce ire, qu’il en oit num’. 6. I ,
qpe fans en: on ne pouvoit rien ire (f) Ml. in. to. chap. tr. nunc, 7.

bon.
(e) Jar b ne dit pointe guigni-

Îl affermi?

a magma... apr-mu.

x.



                                                                     

vil] P R E’ F A C E.Toutes les langues ont des idiotifmes ou des manières de
s’expn’mer, qui leur font particuliéres : l’Hébreu en a autant qu’au-

cune de celles que nous connoifl’ons. Quelque étude qu’on ait
’fiite d’une langue qui nous efl étrangére , il cil bien difficile qu’il

ne nous échappe quelques idiotifmes de la nôtre , lorfque nous
écrivons dans cette langue ou que nous la parlons. Ces idio-
tifmes jettent fur nos difcours 6c fur nos écrits une obfcurité qui
ne peut être diflipée queÎ par une leâure aflidue a: réitérée ,’

d’Auteurs de même nation qui ont écrit dans cette langue

étrangére , dont nOus avons fait choix. ù
Quelques SÇàVans (a) ont cru voir dans les étymologies que

Jofeph donne de quelques mots Hébreux , des preuves qu’il ne
[çavoit pas cette langue. Si le reproche qu’ils lui en font étoit
fondé , ce feroit une preuve , entre plufieurs autres, qu’un fait
pour être véritable , n’efi pas toujours vrai-femblable. Car il ne
l’efi afi’urément pas qu’un Prêtre Juif, qui avoit palié trois au:

dans le défert fous la conduite d’un fameux Solitaire pour s’in-,

firuire de fin Religion; qu’on confultoit fur les endroits obfcurs
ô: difficiles de la loi ; qui prend fes compatriotes a témoin, qu’il
étoit infimit plus que perfonne des fuiences de fa nation; il cit 5
dit-je , contre toute vrai-l’ambiance , que ce Prêtre eût i8n°ré
l’Hébreu.

Il étoit d’ufage chez les Juifs de lire tous les jours de Sabbat
l’Ecriture dans leurs Synagogues z ô: fi une performe de difiinc-Ï
tion , foit par fa naiEance , foit par l’on mérite ou par fes em-
plois , s’y trouvoit ; le chef de la Synagogue fe faifoit un devoir
de la lui préfenter , 8c de le prier de la lire 8c à: l’expliquer au
peuple. J ofeph étoit Prêtre, et de la premiére claire: il fut Gou-
verneur d’une des principales provinces de la Judée: il n’eft

(a) M. le Clerc , préface du Diâionnaire P; Patron , Antiquité rétablie, pag. 24.

- de Marrinins. P. Martiens], rom. a. .Oprrum S. Hu-Hifltoire univerfelle du Monde par une ronymi , pag. ne. 17;. .
Société de Sçavans Anglais , rom. a. Berna e . enterre-item) de "bru fiera.

gag. in. Ultraje i, 1691. .Vomus , de 7o Interpretibw. I. Chrifiophor. Volf. 836140:11:64 H62
P. Hardouin . de fizpmno Càn’fli P6. traita , rom. 1:15pm. H7.

[doua pas. m. - P38



                                                                     

- P R E’ F A C E. ilpas croyable , que lorfqu’il étoit revêtu de cette dignité , il ne

fe fait trouvé plufieurs fois un jour de fabbat dans quelque Syna-
gogue. Un Prêtre .i infimit de la Loi, qu’on le confultoit fur ce
qu’elle avoit d’obfcur; qui l’avoit étudiée avec application pen-

dant trois ans fous un fameux Solitaire; qui, de l’aveu de fes
compatriotes , étoit très-ipflruit des Sciences de fa nation , avoit-il
la confufion de ne pouvoir répondre à la civilité du chef de la
Synagogue , & d’être obligé-de faire l’aveu humiliant, que n’en-

tendant pas lalangue dans laquelle la Loi étoit écrite , il ne pous
voit ni la lire ni l’expliquer au peuple i (a)

Jofeph ne Bavoir pas alfurémcnt l’Hébreu auiIi-bien que le
Prophète Ifaïe : mais quand il fe feroit trompé dans quelques-unes
des étymologies qu’il donne , ce ne feroit pas une preuve qu’il
ignorât cette langue. Les Sçavans de Rome du temps de Varron
prétendoient que plufieurs de celles qu’il avoit données de la.
langue Latine étoient faulTes , mais aucun n’en concluoit que
le plus Sçavant des’Romains ignorât cette langue. Toutes celles
qu’on a données de la nôtre ne font pas jui’œs , fans qu’on accufe’

pour cela ceux qui les ont données de n’avoir pas entendu noue
langue. Il arrive , dit un Sçavant aufli judicieux que profond ,
aux plus habiles de fe tromper quelquefois; ô: quand cela feroit a
arrivé à S. Epiphane en parlant d’Hébreu , ce ne feroit pas une

preuve que ce Saint ignorât cette langue ......... Malta enim,
vel emdiuflimis , par imprudentiam excia’um , tuque propter et:
Heérazfmi fait imperitus. (6)

On a reproché à Jofeph de n’avoir pas cru les miracle;
que l’Ecriture rapporte , de n’avoir eu d’attention que pour
en obfcurcir la vérité ou pour en aniblir l’éclat , d’avoir
parlé d’une manière profane du panage de la Mer Rouge ; dt ,,-
pour en rendre le prodige incertain 8: douteux, d’avoir, de delï.’
fein prémédité , ou par ignorance, déguifé le fait du palïage des

PHébreu , mais il foûrienr ne ’Jofeph
le fçavoir. Vie lUflEriur. Lon es , 1686.

Tome I.

,( a) UfieriIs avoue que Philon ignoroit I Extrait «cette vie, Bibliothmniverfelle ,

p: . 1.6. ia) Peuvius in Epiphan. pag. 8.

’ 5.



                                                                     

1- P R E’ F A C E.Macédoniens au travers de la mer de (a); d’avoir en
l’indécente témérité d’ajouter à l’Ecriture , contre la promelie

qu’il fait au commencement de fes Antiquités Juives , d’obferver

religieufement le contraire; de n’avoir pas cru Moire infpiré ,
a: de l’avoir comparé aux anciens Légiflateurs. des Grecs; de

’ lainer fouvent à fes leâeurs la liberté de penfer ce qu’ils juge- ’

tout à propos, du récit qu’il fait des grandes merveilles que Dieu

a opérées en faveur de fou peuple. (6) On ne peut fans doute
s’élever avec trop de zèle a: de force contre de pareils excès :
mais plus ils font grands à: criminels , plus doivent-ils être conçu
fiatés avant que de les imputer à un Auteur à: de l’en déclarer

coupable. Je ne puis me difpenfer d’examiner les reproches de
cette efpèce qu’on fait à J ofeph , d’en difcuter la folidité ou le

peu de fondement; mais il efi naturel de renvoyer cet examen
aux endroits qui y ont donné occafion.

La Chronologie cit un des pays de la littérature ou le terrein
efi le plus glifi’ant; à: quand le pied de J ofeph lui auroit bronché

quelquefois , la difgrace lui feroit commune avec des Auteurs
’ du premier mérite. Dans le cours de tant de fléoles , dans ce

grand nombre d’années dont il fait l’hifioire , ce feroitgune efpèce

de prodige , s’il ne fe fût jamais trompé dans la date d’aucun
des éVenemens qu’il raconte. Mais quoique quelques-unes des
méprifes qu’on lui reproche , foient allez vrai-femblablement
réelles ôt de lui , il ne feroit cependant pas facile de l’en con-
vaincre ; a: fi l’on demandoit aux Sçavans qui les lui repro-
chent ’, (c) des preuves de ce qu’ils avancent, peut-être feroient-

. (a) Binaire générale des Auteurs Sa-
crés 8: Eccléfiafliques. v

(é) Bayle , Diéiionnaire Critique ,
Abimtltclz note C.
h (c) Quoique le P. Salien ait extré-
mement exagéré les fautes que lofeph a
bites, ce n’ell: rien en comparaifon de
celles dont le P. Cefar Calino de la trié-
me Compa nie le charge dans ion Tra-
unismuoi otite t Chronoiogico fulls [iris

dalle arien Tcfiammro. M. François. Ma.
rie Diacro a pris la défenfe de lHiliorien.
Juif : mais ces Sçavans fe [ont jettés
dans des extrémités également éloignées
de la vérité a: de l’équité. S’il cil contre l’é-

quité d’attribuer des faute: a un Ectivain
ont il cit innocent , au manquer à ce

qu’on doit à la vérité , que de ne pas tacons,
naître celles qui lui sont échappées.



                                                                     

P R .E’ F A C E. cxj* ils réduits’à dire : non dtfuitjur ,fidproôatio. Car comme
des ouvrages ont infiniment foufièrt de l’injure des temps 6c de
la négligence de fes copines , fi les fautes qu’on lui attribue ,.peu-
svênt être l’effet de fou inattention , ellespeuvent l’être égale-g I
f: ment de la précipitation érode. l’ignorance de fes copines. i

Il y a, dit un judicieux Critique"(a) ,unegrande confufion dans
ila chronologie de TJofeph , ô: il fe commet quelquefois aveuliri-
même ..... mais fes manufcrits étantlfi corrompus, qui peutfev

efiatter de trouver une méthode fûre de fixer l’époque des diffée,

-rents évenemens qu’il raconte? Mm configfio in CMÆOIOgÏCiJ,’

v necjîéi cogita . . .i . . . czirn adeô con-aptijînt ejus codices ,

fient fa certam rational: in coryliruendis temporibus 40km:
’mm ?

M. des Vignoles croyoit fans doute avoir été plus heureux;
rpuifqu’à’ la faveur de quelques conjeâures arbitraires ’ôt d’autant

ï de correâions de commande ,’ il prétend avoir. trouvé une métho-

’de fête-pour découvrir ’ôr tectriger toutes les fautes de Chronoq

7hgie que l’Hiflo’rien Juif afaites , felon lui. ’Il ne feroit pas diffi-

ïcile de renverfer le fyftême de ce Sçavant , a: de faire voir que
2le fentiment de M." Relandveft celui d’un Critique judicieux , qui

leur ce qu’on peut à: ce qu’on ne peut pas faire. -
Ce que nous voyons arriver de nos jours devroit bien nous

convaincre , qu’il n’efi pas pollible d’avoir une connoiil’ancc
texaae Br .précife d’événemens , qui fe perdent en quelque façon

- dans des temps auïli éloignés de nous que le font ceux dont J ofeph

fait l’hifioire. Car fi nous connoiffons en général ceux qui , pour

I’ainfi dire , le pallent fous nos yeux , nous en ignorons prefque
toujours les circonfiances particuliéres , les caufes qui les ont

Iproduits ô: le temps précis dans lequel ils font arrivés. C’ell
en vain qu’une flatteufe efpérance de ne rencontrer aucun obits.-
cle à nos recherches , de de découvrir ce quia échappé à celles
des plus habiles Critiques depuis tant de fléoles , nous féduit :
g» aucun mortel ne levers jamais le voile épais dont la longueur

’ ’14) M. Renne, Jafipii nm un» , m; au.

5 ij



                                                                     

xîj P R E’ F A C E.
a: des temps , le peu de recherches des anciens Écrivains , leur
a peu d’exaâitude , le peu de monumens ô: les bornes étroites
sa de nos lumières , ont couvert les évenemens des premiers fié-
» cles. a (a) a Nous ignorons le nombre précis des années qui
si fe font écoulées depuis la attifant-e du Monde , parce que les
n faintes Écritures, qui auroient pû nous en inflruire , n’ont
se point marqué les mois à: les jours qui pouvoient excéder (é)

a le nomôre d’années dont elle parle.

J’ai donc cru ne devoir entrer dans aucunes difcuilions chro-
nologiques : elles n’auroient pû qu’ennuyer le plus grand nom-

bre de ceux qui lifent Jofeph; a: après bien des conjeâures
bazardées , des fuppofitions avancées , des correâions tentées ,
je ne fçai fi ceux des Sçavans qui fe plaifent à ce genre de littéra-
ture n’auraient point dit z Fecg’fli probe’ : inceniorerfitmus malta

quàm dudum. (c) Ainfr je me fuis contenté de fuivre la chrono-
logie d’Ufl’erius. C’el’t celle qu’on connoît généralement parlant

davantage en France , par l’ufage qu’en ont fait quelques-uns
de nos Écrivains. Cependant pour mettre ceux qui fouhaiteroient
faire une étude particuliére de la Chronologie , en état de fe
pouvoir fatisfaire , je leur indique à la marge quelques-uns des
ouvrages les plus ellimés en cette matiére. (d) Ce n’en cil pas

(Il Plutarq). Je Ijïdr.
. (d) Iheop ile ad zinzolin»: , liv. 3.

pa . 3,9. a. oà) Terent. fcena y. a&. a. Photmro.
. . . . . . . . . . .Ftcifliprobè; interner
flan malté gadin dudunr.

(d) Seth. Calvifins , I. Scaliger. le P.
Perm , le P. Riccioli, Chronologie refor-
une.

La Chronologie du P. de Tournemine,
Campeg. Vitringa Hypothefis Billon:

Il Chronologiæ.
Remarques chronologiques de l’ancien

Tellament , propoiëes a l’examen des Sta-
vans. Paris, r7;7.

Hem. Dodvel, de murant cyclir; ce
Sçavant avoue pag. 68;. ’on n’a rien
de certain fur quoi l’on pni efixer foliac-
rnent la chronologie des premiers temps.
Les plus habiles,dans quelqueprofellion que

ce fiait , (ont ordinairement les plus me.
defles.

Entretien Hilloriqne a: Chronologiqne’
de MJtançois-Marie Biacco défarme, op-
pofé à l’Enrretien hillori ne a: chronolo-
gique du Père Calino lé uire.

Horolo inm hilloricum . quo in Ecclefia
non min s ac politia fumma rerum mo-
menta ab ortn mondi ad nollrum facu-
lnm 18. arc. and. luirait Hagelia,
1704. n Ce n’ell ni tannées , ni parjours
n même que M. ogelius divrTe ("a Géo-
» graphie. Manoirs: pour I’Iu’jloire de:

Sciences 0c. Un. g. tu.
Gaufridi Kohlrcilljy,a &c. Chronologia

Sacra . à mondo condiro nique ad ejus
interitnm , nova, facili a; jucnndâ me-
rltodo ex interioribns fontium recellibus
entra à majori ex parte apodiéh, nulle
bisai ex fenptis humant redintegrando

I



                                                                     

PRÉFACE. xiijla cinquantiéme partie : mais je n’ai pas delIein de donner une
Bibliothéque de Chronologie. Je compte un peu fur l’indulgence

de mes Leéteurs pour avoir fait entrer les deux derniers dans
Cette courte lifie : mais un faux ton ramenc louvent au jul’te , à:
fait qu’on s’y attache davantage. Il elt bon de ne pas ignorer
les écarts dans lefquels ont donné quelques Sçavans , ôt les
étranges illulions que peut caufer la paillon de dire quelque
chofe de neuf, a: de meilleur que ce que les plus habiles ont

a dit avant nous. l
Comme ce n’efi pas une Édition de J ofeph que je donne, que

ce n’en elt qu’une traduélion , je ne dirai rien des différentes

Éditions que nous en avons , ni de celles que divers Sçavans
avoient promil’es , mais qui n’ont jamais vû le jour. On peut
confulter fur l’un dt fur l’autre M. Fabricius; mais je ne puis
m’empêcher de dire quelque chofe de celle de M. Havercamp.
Ce Sçavant s’ell fait une grande réputation. Loin de chercher à la
diminuer , je voudrois l’augmenter , s’il dépendoit de moi. Je
reconnois tout le mérite de fou Edition de l’Hil’tnrien Jofeph. t

mais en rendant la juliice que je dois à la capacité ce à l’érudiæ

tion de ce doâe Editeur , je dois convenir qu’on peut faire quel-
jque chofe de meilleur que ce qu’il a fait.

r . Son travail n’efi pas toujours celui d’un Critique judicieux,
qui ait allez étudié St médité l’ouvrage qu’il donne au public. Il

propofe peu de correâions ; fes conjeâures ne font guères plus
fréquentes , a: fa verfion fait douter en quelques endroits qu’il
entendît bien fon original. Quelque abondante que fait la récolte
qu’il a faite , ce qui lui a échappé peut fournir une ample meil-

fon à quelque patient ô: laborieux Sçavant qui voudra glaner

après lui. ’laborans , præcipuornm ramon Antiqui- [lambin i, s. un. sa Il prétend mon-
taris monumentornm llipata , inte ritatis a: trer dans le lixiéme chapitre, que ln
arque eminentia divin: qua S. . ubi- a) Chronologie tire de grands feceurs des

ne libi conliat ac fumait , rellis ac vin- sa accent hébraïques. sa Journal littéraire ,
ex plurimornm locormn biblicorum pro 173,. pag. 44.1..

adhuc habiteront Interpres.



                                                                     

xiv ’PRErF-A’C E.
’2. Les’notes qu’on lit au bas dopages , y’forit’ placées peu

ijudieieul’ement. La 2’ , la 3* ,èla ç , netfont quelquefois qu’une

inutile répétition de la’premiére ,iles renvois’de M. Spanheim
mon: peu nécefi’aires; 6: s’ils l’étoient, ils devroient indiquer-les

"endroits auxquels ils renvoient felon la nouvelle îÉditione; le
:c’elt ce qui n’eft pas toujours.

3. Les longues notes de M. Bernard ne font en général qu’un
fatras d’Hébreu , de Syriaque , d’Arabe , de Caldéen ôt de Grec ,

fouvent inutiles pour l’intelligence du texte qu’on attend qu’elles

expliqueront , toujours propres a ennuyer par leur longueur le
sLeéteur le plus patient. Le minci Éditeur auroit dû faire un
:choix judicieux du peu qu’elles. pethent’avoir de bon , 6C l’ap-

rprimer le relie. ’ ’ .4. Les Tables des la nouvelle Édition l’ont très-défeâueufes ,

518: on trouve quelquefois dans celles de Geneve ( 1601. ) ce
qu’on chercheroit inutilement dans celles de M. Havercamp.

:On ne voit pas d’ailleurs pourquoi il a partagé’fes Tables en
tables de Géographie Br en tables de chofes mémorables.’Car
comme on elt peu accoutumé à ce partage , on perd quelquefois
» du temps à chercher dans une de ces tables ce qui ell’dans l’autre.

-Et quel inconvénient y a-t’il qu’une feule Table d’un livre con;

tienne un index général des matières qu’il contient, de quelque
mature qu’elles fuient?

5. Il femble qu’on ait plutôt fougé à faire deux gros volumes 5
r qu’à recueillir avec choix ô: goût ce qui pouvoit perfeâionner la

nouvelle Édition. Le Traité de J ofeph d’Aubuz pour affurer
l’authenticité de l’Éloge que’Jol’eph fait de J. C. dans le dix-

jhuitiéme livre de l’es Antiquités Juives : les lettres de plul’reurs

Sçavans fur le même fujet, l’hilioire de l’Idumée par Chrift. N ol-

dius, la diflenation pour prouver contre le P. Hardouin que ce que
J ofeph dit des Hérodes n’el’c pas fuppofé , à: quelques autres mor-

ceaux qu’on trouve à la fin du fecond volume , font de véritables
hors-d’oeuvres qui décèlent une complaifance trop aveugle pour
un Libraire qui ne peule qu’à multiplier les volumes.

6. Il arrive quelquefois qu’un Éditeur reçoit des variantes après



                                                                     

ÈRE PÆ-CE. xu’que. l’omEditionellNimprimée. , ouah moins l’endroit airelles
devoient; être placées. Colbalom une nécellitéxdeéles faire

mer. à; la fin du volume. Mais M..Havercanipldevoit-il faireimn
primer celles» qui ne fervent de rien pour. lÎintclligence. de l’on

Auteur ,, 8: renvoyer au fécond volume: cellesquiregardent les

Antiquités Juives (a) î ’
La traduélion de J ofeph- que M. d’Andilly donna en mil lix

cent foixante-fept , (à) effaça toutes celles qui l’avaient précé-
dée ,. ô: il n’y a guères que quelques Sçavans qui l’çachent que

la Batailleludaïque, tranllatée enFranqois , parut en 1480. Que
le Sieur des Elfarts , François Bourgoin ô: Jean frere de la Val
avoient travaillé à le faire connoître à ceux de leurs compatriotes
qui n’entendent pas la languedans laquelle il a écrit. On le fou-
vient davantage de la Traduâion de Genebrard 3 mais ce n’efi
p guères que pour méprifer le mauvais llyle ô: les exprellions. grol’q

Héros du Traduéteur. .
Le mérite perfonnel de M. Arnaud d’Andilly , l’avantage d’être

né d’une famille connue à: confidérée; l’a grande réputation, les

liaifons avec une fociété de Sçavans qui écrivoient-le mieux en

notre langue, ôt. qui par les ouvrages qu’ils avoient donnés au
public ,avoient acquisen quelque lugerait: droit d’apprécier ceux
qui paroili’oient; une difette entiére d’une traduEtion de Jofeph ,

dOnt un homme de quelque goût pût fupporter la 1e&ure;l’heu-

reux concours de tant de favorables cireonliances , fit qu’on
reçut celle de ce Sçavant avec les plus grands applaudill’emens -,
qu’on lui prodigua les louangeslesplusrflatteufes. Elle en mérite
allurément ; mais l’éloge Comme la critique le portent prefque
toujours au-delà d’une julte 8: équitable précifron.

(a) L’Editeur croit devoir avertir ici
que e’ejl toujours d l’Edirr’on de M. H4-

verrarnp , que le R. P. Gille! renvoie lorF
’il a otcofion de cirer quelque endroit de

I’Hi arien Jofepfi , à que c’efl à cette me”

- ne dirima u il fiant avoir recoure our
vérifier le critique ou l’adoption qu’if air

de certaines nous,qu flétrir: Voyez

note o. à. e arc. ou bien: M. Spanheim,
M. Bernard , M. Reland , 6re. nore a, la ,
0 &c.

(la) Les Antiquités Judaïques parurent
en 1667. fol. Paris. Pier. Petit. L’Hilloire
de la Guerre des Juifs parut deux ans

u après , en 1669. chez la même Libraire.



                                                                     

avj P R E F A l C E.0a lit beaucoup Jofeph , mais le plus grand nombre de l’es
leâeurs ne le lit que pour s’occuper agréablement a: innocem-
ment , ou pour s’inllruire de l’hilloire de notrel’ainte Religion a
ô: s’édifier des grandes mil’éricordes deDieu, dans tous les liécles ,

En ceux qui le cherchent avec foi ôt lui obéill’ent avec amour.
Comme le l’tyle ail’é ô: coulant de la Traduâion de M. d’Andilly

remplifl’oit ces vuës , elle fut eliimée , on en fit de grands éloges;

6:. c’eli ordinairement le grand nombre qui donne le ton , mais
c’el’t rarement le plus éclairé.

Il cil en efi’et un autre ordre de leâeurs , qui chimant , connue
ils doivent, le llyle ail’é ô: coulant d’une Traduâion , lui préfe-

rent la fidélité a: l’exaâitude. Rien n’ell inflruâif, ni édifiant

qu’autant qu’il ell conforme à la vérité; a: la traduâion la plus

élégante , li elle ne reprél’ente pas fidèlement l’on original , ne

peut-être eliimée que par des leâeurs qui ne l’ont pas en état de l
s’en appercevoir , ou qui préfetent un amul’ement frivole , mais
flatteur à: agréable , à une exaélitude grave a férieul’e , mais
infiruâive ôt l’olide.

Si l’élégance de la Traduaion de M. d’Andilly fit une el’pèce

d’illul’ron lorl’qu’elle parut , ce ne fut pas fur l’ordre de leâeurs

qu’on vient d’indiquer. Car ceux qui curent occalion de l’exami-

ner , (a) fouhaiterent qu’on fît quelque chol’e de meilleur, de
qu’on donnât dans notre langue une Tradutlion de J ol’eph , dont
l’exatlitude a: la fidélité ali’urall’ent ceux qui ne peuvent pas

recourir aux fources , qu’ils lifoient en François ce que Jofeph.

a dit en Grec. I
La Traduâion de M. d’Andilly n’eli donc point un chef-

d’œuvre ni un ouvrage immortel. (à) L’éloge cit outré 6: il ne

(a) Voyez M. le Clerc , Biblioth. choi- (b) . . .. . .n M. d’Andilly dans l’a ira.
fie , rom. s. pag. au. Tom. If. g. a) duélion de Jol’eph , toute ellimée
ne. Bolius de Perioelm Jafeplu’. Jor an , n qu’elle ell ar plulieurs perlonnes , fait

(filtration. n volontiers la lraduElion Latine de Sig.Le P. Lami , Traité de la Pâque. Tem- n Gelenius, * dont il rend de au mente
plain Hierqjalylimir. n même les fautes. cc Mercure de ronce,

Le P. Ce lier, HilloiteGénéraledes Au- Avril r71). pag. 7H.
tours (actés ac. rom. r.

l Honneur l’Abbé Gallois diroit de cette verlien dans (on humai de («7. ,, que quoiqu la
u me! de loftph par Sigmund Geleaius litansilltute que celles qui l’avaient précédée , on ferois,

peut



                                                                     

PRÉFACE. .irvijpeut partir que de perfonnes qu’un vil intérêt fait parler , ou qui,
pallionnés pour l’élégant Traduêleur , voient dans fa Traduâion ,

plutôt ce qu’ils fouhaitent y être , que ce qui y cit véritable-
ment. Elle n’efi allurément point non plus li défeaueufe que,
l’a ofé avancer le dol-leur Edward Bernard , qui prétend que
loin de- mériter d’être imprimée plulieurs fois , comme elle
l’a été, elle ne méritoit pas même de l’être une feule (a) : jugement

aufli injurieux que contraire à la vérité , 8: qui ne peut-être que
l’effet de quelque moment de délire. Mais les Anglois ont bien
vengé de l’infulte du profefi’eur d’Oxford l’élégante Traduâion

de M. d’Andilly , en la faifant traduire a: imprimer en leur Ian-5
tue. (a)

Cette Traduâion méritoit à bien des égards de voir le jour;
Elle a , à la vérité ,rdonné occafion à quelques Auteurs qui n’ont

lû J ofeph que dans M. d’Andilly , de tomber dans plulieurs mé-e
prifes ; foit parce qu’ils n’ont pas voulu fe donner la peine de recou-

rir à l’Original; fait que ne fçachant pas le Grec ,.ils n’ont pü
y avoir recours. Mais ces méprifes n’ont été préjudiciables qu’à

ceux qui ont bien voulu en quelque forte s’y livrer; ô: les fruits
qu’a dû produire la leâure d’ouvrages aulli intérelÏants 8L aulli

infiruâifs que ceux de Jofeph , ont été abondamment receuillis
par le public. Qu’on applique fi l’on veut à cette Traduüion , ce

que Menage diroit de celle de Lucien par d’Ablancourt , qu’elle
étoit une belle infidelle , il faut toujours convenir que fi l’on infi-
délité a caufé plufieurs erreurs ,r fa beauté a également produit

de bons effets.

(f) . . . . 447M: cm "nier e]! interpre- d’Andilly. Car aucun Libraire n’ayant voulu
une Gallien Arnoldi Ôtypi: nullis digne , (e charger de la fuite , elle n’a jamais v6
non hennir. Antiquit. juin pag. 139. le jour. Vqu la préface de la nouv.
note q. Les compatriotes de Poutre Cri- Édition de Jofeph. Su plémentau Diction-
nquepnt fait a l’édition de ;ofeph qu’il mire de Bayle . artic e Bernard.
voulort donner , a; dont i avoit déja (à) Nouvel. Republiq. 1eme: , D6-
paru quelques feuilles , ce qu’il fouhai- cembre 1710.
un: qu’on eût fait à la Traduâion de M.

n l0" 3 l’original fi l’on vouloit en juger par cette copie. " On le peut «reliant. surcontrai:
t qu’il ne fçût le Grec , a: même airez enfleraient . mais cette cumulant: ne l’a pas empêché de

broncher en plusieurs endroit: : a on doit également reconnaître que tu chuter ont loulou! été
qjunefles à Monfieur d’Andilly 5 car le pied in par manqué une fait A Calculer , que 1116...; 7..

Mur ne fait tombé: on en trouvera plaint: exemples dam le ce!!! de f0nn;e. w

Tome I. e



                                                                     

’xviij PRE’FA’CE.
Ce n’a pas toujours été la préfomption , ce n’a pas même été

quelquefois l’efpéranoe de réunir , qui ont produit des ouvrages

que le publie a reçus avec plailir St lus avec eliime : une noble
envie d’éprouver les forces à: d’aller plus loin que n’ont été:

ceux dans la carriére del’quels on le propofe de courir , a fou-
vent produit le même efl’et. On peut louvent plus qu’on ne croit;

a: on peut en quelque forte tout entreprendre , quand on ne
fe propol’e que la gloire de la Religion ôt l’avantage de la
Patrie. La préfomption , li c’en eli une , ne mérite que des
louanges , li le fuccès répond aux efforts, a: qu’indulgence , li
les forces ne foûtiennent pas le courage (a). Pénétré de ces
fentimens , l’on a cru pouvoir entreprendre une nouvelle Tram-b
duâion de l’Hiflorien Juif.
’ Un Auteur , maître de fa matière, peut répandre à pleinesmains

des fleurs fur fon ouvrage. Mais un Traduâeur doit rendre avec
exaâitude a: fidélité fou Auteur , a: cette nécellité le contraint
infiniment. S’il veut s’élever , l’on Auteur louvent le rabaich z

s’il veut marcher d’un pas vif St animé , la lenteur & la
pelanteur de fon original l’arrêtent : s’il veut porter la lumière
dans tout ce qu’il dit, l’obfcurité de l’ouvrage qu’il traduit lui

réfléchit quelques ombres. Tacite s’exprime avec délicatelleôt

élégance dans d’Ablancourt: mais ce n’eli pas ce Tacite grave

a: fententieux , dont le &er ferré dt concis el’r louvent obfcur
û: quelquefois dur. Si les connoill’eurs croient le reconnoître
dans Amelot , le commun des leôteurs le plaint qu’il parle d’une
manière féche, fans délicatelle ôt fans agrément. Un judicieux

Journalilie , en annonçant une nouvelle Édition de cette Tra-
duâion, dit qu’elle el’t aulli élégante qu’une Traduétion enfle

ô: fidelle le peut-être. C’eli en faire un judicieux éloge.
J ofeph parle allez bien , mais fou liyle cit funple : rien ne brille ,

rien ne frappe dans fa diâion. En le faifant parler notre langue , j’ai

cru devoir lui conferver ce caraâère de fimplicité ; plus de feu ,
plus de brillant auroit fait honneur à fou Traduéteur a: plû

(a) Spa iriserai , 6:!th mini [abonni fizfluh’. Tetent. prolog. Heqra.



                                                                     

ZP’R E” F A C E. xix
davantage à un grand nombre de l’es leâeurs , mais ç’auroit été

leur faire illulion , a: donner lieu àceux quine veulent pas ou qui
ne l’ont pas en. état de confulter l’original , de croire qu’il avoit
écrit en Grec d’un liyle aulli animé ô: aulli fleuri , qu’on l’aurait

fait parler en François. ’ -
M. du Bois cil-il bien exempt de ce reproche î En lifant dans

l’a. Traduâion les Confellions de S. Augul’rin ô: les 0Œces de
Cicéron, n’el’r-on. pas tenté de croire que l’Evêque d’Hippone .

parloit aulIi-bien Latin que l’Orateur Romain? Je conviens
néanmoins qu’une Traduâion qui feroit parler aulli mal Franc,
çois un Auteur du onziéme a: du douziéme liécle , qu’il parle

mal Latin , ne trouveroit ni Libraire qui voulût l’e charger de la
faire imprimer , ni leâeur allez patient pour la lire; 8c que quel-
que mal qu’un Auteur, qu’on traduit, parle l’a langue , on cit
obligé de le faire parler purement François : mais je penl’e que
pour s’éloigner le moins que cela le peut de l’on original , on
doit lui prêter le liyle le plus l’unple Ôt le plus négligé, que

notre langue puill’e .l’upporter. .
J’ai donc tâché de faire parler Jol’eph purement 8: correâe-S

ment François , 8c de donner à l’on &er tous les ornemens que
l’on caraâère fimple , la fidélité ôt l’exaéiitude d’une Traduaion

.m’ont pû permettre. L’Hilioire s’occupe moins à arranger des
mots qu’à former les mœurs. (a) C’efi moins aux oreilles qu’elle

parle, qu’à l’efprit. Cela ne la difpenl’e pas de parler purement la

langue , dans laquelle elle s’exprime. Ni la vérité des faits qu’elle

raconte, ni la régularité des mœurs qu’elle forme , ne l’ont
point incompatibles avec les agrémens d’une dié’tion pure , mais
modefie 8: l’obre. Je ne l’çai li le délicat, le brillant 8c le fleuri;

qu’on veut aujourdÎhui trouver par-tout , ne nous ont point
privés quelquefois de faits dont la connoifl’ance auroit fait plai-
lir , 8: de circonflances qui auroient intéreffé , par la difficulté.

(a) EN; læeyrtmonim’ du "Hà [éd finfibur. Sénéque, Epîtr. 9. . ,
mireur. Clement Alexand. 8mm. Liv. r. . . . . Mons, non verlan domponu: ani-
pag. 564. - nul: firibir , non airbus. Idem, Epîtr.
. . . Agendas! ut non verbir fendants, me. -

c ij
J



                                                                     

a: P R 1’.” F A C E. . .de les y pouvoir enchall’er; a: li d’un autre côté, pour fontenir

am liyle animé & brillant, on n’a point prêté a ceux qu’on a fait

paraître fur la l’céne les vuës les plus grandes , les motifs les plus

profonds ôt les plus nobles , mais auxquels ils n’avaient pas
même peut-être penfé.

On a fort eliimé le liyle élégant 6: délicat de M. Rollin , a:
avec raifon : mais la vérité des faits qu’il raconte en a un peu
foull’ert g car il les accompagne l’auvent de circanliances qui ne

l’ont point dans les Anciens dont il les tire , a: il donne a l’es
aaeurs un ton de hauteur qu’on n’y trouve point. (a)

Je n’ai point cherché à décorer la Traduaion que je donne
au public , de ces traits faillants , de ces tours de phral’es , qui
furprennent par leur nouveauté; ni de ce liyle énigmatique , qui
ne marche qu’en cadence. Heureux, li elle s’exprime purement,
mais fans .mylière ni énigme; li elle eli limple , mais propre a
gracieul’e , mais fans fard , fans afi’éterie ni frifure; aimable,
mais fans d’autres ornemens que ceux d’une belle nature (6).
Application , travail, temps , recherches , patience , je n’ai rien
négligé pour réullir; mais je n’afe l’efperer: & quand mon

ouvrage pourroit trouver quelque faveur auprès du public indulo
gent , je ferai toujours pénetré de regret de ne l’avoir pas porté

au point de perfeéiion où , malgré tous mes efforts , je feus que
je n’ai pû atteindre. J ’ol’e cependant croire que je ne ferai point

expol’é au reproche que font quelques Sçavans étrangers (c) aux

plus habiles de nos Traduëteurs Français , de l’çavoir mieux
tourner une phral’e , qu’ils n’entendent la langue de l’Auteur
qu’ils traduifent.

Une bonne Traduétion n’eli point un Ouvrage où il fait aul’li

ailé de réunir , qu’on pourrait le croire. Il n’eli aucune langue

" (a) Voyez ce qu’il dit de Philippe de Epiphane, conrr. [une]: pag. me.
Macédoine, Manoir. Trévoux , 1740. ag. . .. . A! ne niant commentorior quo]-
aa75. de la peine qu’en: Onias à ire [ont jèn’pjz’i rmun [ocrant veld: Quidam,
eanl’enrir les Juifs qu’il bâtît un Tem-
ple en Égypte. Tom. 9. pag. 443. lbid.
paf. 407. Tom. r. pag. aaé. Voyez Sup-
Pl ment aux allais de Critique.

(la) 00 yin; muni. 1-530)" in) AéyouniM,
il»). T’ES 1-3! irrwxœrér’lav chômas. Saint

inquam , probantes ; nudi min fiant , n85
à! vrnujli , omni amour orarionis , ron-
quant wflt , lemme. C’en des commentai-
res de Cél’ar que Cicéron parle dans (on

Brutus , chapitre et.
le) ne. Lipliac. 175;. pag. ses.



                                                                     

PRE’FAC-E- en;réponde parfaitement à une autre. C’eli cependant d’en réu-.
hit deux , ôt de les mettreà l’unill’on , que l’e’charge un Tra-

duéieur. ’ lLes idées générales des chafes l’ont allez les mêmes chez toutes

les nations. Ainli les termes dont elles les expriment , le répondent
à peu près de même dans les fans dont elles le fervent pour les faire ’

connaître. Mais ces idées générales le modifient en quelque
forte à l’infini, par ce qu’on appelle Epithète , adverbe ô: parti-

cule: & l’ul’age emploie quelquefois ces fans pour préfenter des

idées qui n’ont aucune aflinité entre elles , ou qui en ont une
li éloignée qu’on ne l’apperçoit pas. Il n’y a que la grande con-

noill’ance d’une langue qui puil’fe lever les difficultés que cela

fait naître, ac mettre en état d’apprécier avec quelque exaélitude.

les diEérents degrés de feus qu’ont les termes qui la campoient:
mais on n’a d’ul’age d’une langue morte , que par la leâure des

’Auteurs qui ont écrit en cette langue. Cela ne l’uflit pas , ô: c’elt

Ce que ne prouvent que trop les difputes que ceux des Sçavans
. qui l’e piquent de l’çavoir mieux le Grec , ont li l’auvent fur la

lignification précil’e de plulieurs mots de cette langue , 8: les
fréquentes mépril’es dans lel’quelles plulieurs l’ont tombés , lorf-g

qu’ils ont voulu la fixer. (a) *
Il y a dans toutes les chofes dont nous parlons divers degrés

’de propriété à: de qualité , de proximité ou d’éloignement par

rapport aux lieux au aux temps. N aus nous fervons pour les expri-
mer de particules , de prépalitions , d’adverbes ô: d’adjeéiifs:

mais qui peut le flatter de connaître parfaitement les différents
’degrés de ces propriétés , de ces qualités 6: de ces rapports ,
dans les termes dont la langue Grecque’l’e î’ert pour les exprimer.

(a) Gafaubon dans l’es notes fur Ath:-
née liv. 4.. chap. a 5. prétend que vape
ne le dit que d’une char e intérieure,
telle qu’en celle des marc andifes qu’on
met dans un vailTeau , mais non d’une
charge qu’on me: fur un cheval , fur un
chameau. a: Voilà que des marchands
La ll’ma’e’lires venoient de Galaad ,6: leurs

» chameaux étoient chargés d’aromates:

and à alunai «1075i imper gominai-rot.
Genef. chap. 57. 1. et.

Bouhueau dans les nones fur l’ouvrage
d’Origène contre Celle , pag. on. veut
qu’n’xpatyaor lignifie une éponge 5 dans un

endroit du Timée de Platon il fignifie
empreinte. Voyez Polyan. liv. pag. m.



                                                                     

mi R E I” A C E.On ne les ignore pas abfolument. On les fçait allez pour foi t
mais cette cannaill’ance ne fuflit pas en plulieurs endroits. Il
faut de l’exaâ ô: du précis , lorfqu’an veut traduire un Auteur à

ô: on éprouve alors ce que Scaliger difoit , qu’il y avait bien des
chofes qu’il fçavoit pour lui , mais qu’il ignoroit lorfqu’il voue

lait les apprendre aux autres.
Les particules qu’on appelle explétives ou fuperflues , parce

que notre langue n’en a point qui leur répondent , n’étaient ni

inutiles ni fuperflues dans la Grecque. Elles fervoient a lignifier
dans les chofes. dont il s’agil’foit, un détail en quelque façon
recherché , un rapport intime 8: précis de leurs qualités ô: de
leurs propriétés , que nous ne pouvons rendre en François , parce

que nous ne les confidérans point dans ce point de vuë de
détail 8: de préciflan. Nous nous contentons allez ordinairement:
d’un regard général, qui fuflit pour les différencier & empêcher

de les confondre. Comme nous ne pénétrons pas plus avant;
nous n’avons point de termes pour lignifier un détail dans lequd
nous ne nous foncions pas d’entrer.

Un autre ufage de ces différentes particules étoit de rendre
la phrafe plus pleine, plus nombreufe 8: plus harmonieufe par
les dilïérents points de vuë dans lefquels elles préfentoient les

objets. Il ne faut pas croire que ce ne fût que par leur nombre
qu’elles produifoient cet elïet. Ce n’eût été que des cheville:

qui , loin de plaire, auraient choqué comme celles qu’on trouve
dans quelques mauvais vers de nos Poètes François. C’était p
cette agréable variété de points de vuë qu’elles préfentoient, cette

réunion , cette heureufe combinaifon des divers objets qu’elles
mettoient fous les yeux, qui produifoient la douceur, l’agrément I
ôt les charmes de la langue Grecque. Platon , Xenophon fit Ifo-e
strate connoill’oient ôt foutaient cette efpèce d’enchantement de

leur langue , ôt ce qui pouvoit produire cette harmonie li varie
rée. Mais fçaitæon aujourd’hui allez parfaitement le Grec pour

fe flatter de la connaître i Et comment la porter a: la faire fana,
tir dans une langue, qui d’ailleurs n’a rien de femblablel



                                                                     

q P R E’ F A C E. 4’C’eli envain qu’une agréable imagination fe joue à nous dire (a)

in qu’on doit fe dépouiller de fan propre génie , pontife revêtir

a de celui de fan Auteur , prendre fan (lyle , imiter fes tours ,
a rendre lès penfées, en conferver la forme , pendant qu’on en
a exprime les graces. En un mot mettre à tout moment le Lec-
w tour en doute li ce qu’il lit n’elt point original , tant les traits
on de lacopie paroill’ent animés , naturels , hardis 5 ê: en même

à temps le mettre en état de porter un jugement aulli lût de
a» l’original , que s’il entendait la langue dans laquelle il a été

- a» compofé. ’C’eli un art ignoré de la plupart des Traduaeurs. ce

Cela eli bien naturel, ô: ne doit pas furprendre. Il n’y a que la
pratique qui paille apprendre un art , a: celui du fçavant Aca-
démicien n’el’t pas praticable. v

Il eli dans la langue Grecque a: dans la langue Latine , des
exprellions d’une l’unplicité qui choqueroit dans la nôtre. Saint-

Paul commence le difcours qu’il fit dans l’Aréopage par leur";
Matelot. L’exprellian eli très-Grecque , on la trouve fit plufteurs
autres femblables dans des Auteurs qui ont le mieux écrit en
cette langue: mais autre que ce ne feroit pas’rendre la penfée
de l’Apôtre que ide lui faire dire [nommes 11mm: , l’orgueil
de notre langue , f1 je puis m’exprimer ainli , le révolteroit contre

ameexprellion f1 balle. Un Traduâeur cit donc obligé de faire
parler faint Paul dans des termes qui fans s’écarter de fa
penfée , en rendent le fens par une expreliian qui n’ait rien de bas
”& d’indécent dans notre langue.

Jofeph appelle api-ragot l’Epaphrodite (à) auquel il a dédié

les deux livres contre Apion. M. d’Andilly traduit vertueux ,
très-vertueux. Ce mot peut avoir ce fens en d’autres endroits ,
mais il paraît par le nouveau Tel’tament que c’était plutôt un

terme de refpeâ ôt de confidératian dont on fe fervoit , larfqu’on
parloit à une performe de diliinéiion , qu’une expreliion qu’on

(.4) Difcanrs de M. de Sacyâlarécep- (b) Le même dont il parle dans la
tian de M. l’Abbé Mongautn Mémoires préface de les Antiquités, a: à la En de fi
pour l’Hilioire des Sciences a: beaux Arts, Vie.
171,. pag. 51;.



                                                                     

xxiv P R E’ F A C E.
employât pour lignifier quelque vertu morale. Saint Paul s’en
fert en répandant à Felius (a) qui lui avoit dit que fan grand
fçavoir lui faifoit perdre l’efprir, a: le faint Apôtre ne vouloit
all’urément pas complimenter Feltus fur fa vertu. Le Tribut!
Lylias ô: l’Avocat des Juifs contre faint Paul qualifient Felix de
Ipd’vlçee , le premier dans la lettre qu’il lui écrivit en lui envoyant

l’Apôtre , à: le fecond au commencement de fan plaidoyer. Il
paraît peu naturel qu’un officier fubalterno qualifiât fan fripé-i
rieur de vertueux , lorfqu’il lui écrivoit ; ô: après tous les manu
que Felix avoit faits aux Juifs , il n’el’t pas vrai-femblable qu’ils

l’eull’ent voulu traiter de vertueux par l’organe de leur Avocats

Aulli tous nos Interprètes rendent-ils même. (6) en cet endroit;
par très-excellent , très-illuIire.

L’Hiliorien Juif ne deligne quelquefois Judas Machabée dé

fan frere J onathas que par le terme au. Notre langue ne faufil.
friroit pas qu’on fe fervît d’une exprellion li faible a: li papa-5
laite , .en parlant des libérateurs d’Ifraël. on s’eli donc cru obli-l

ger de la relever par l’épithète de Grand ou de Courageux. «a;
Mais on eft perfuadé que ce feroit prendre le ton de Panégyrifio,
plutôt que celui d’Hiliorien , que d’ajoûtet cet homme mer-;

veilleur , cet homme admirable , cet homme inimitable , IOIf1
que J aleph dit fnnplement Judas, Jonathas , ôta. On peut par
une épithète placée a propos , faire connaître la naill’ance , le

mérite de ceux dont on parle.
Notre divin Le’gzflateur , ce: admirable comandant , Ce fief

ininu’taôle , l’ont des termes que je n’ai pû me difpenfer de

rendre , larfque Jofeph les emploie , mais que je n’ai cru devait
lui prêter que très-rarement , lorfqu’il ne s’en l’ert pas.

(a) .05 poing... agi-net cita. Aâ. A1»
chap. a6. in 1.5.

.(b) Mes Ap. ch. ac. i. 7. 1;. 11.
(c) Plutarque dit en parlant de Cité»

tan , Mars-c yà; et"; 0’ bip t’a-mirage
anglas du; Maris M5705 si m5 n’es-l-

fins.
Une Tram littérale du comme»

toment de cette phrafe .- nCefut fur-tout
» cet homme a &c. ne pourroit pas ce
foufrir i ainli il faut tu nire: s, ce au
a) fur-tout ce grand homme ni lit voit
sa aux Romains . quel charme ’éloquence
a: ajoute à ce qui en beau, a: que ce qui
as en jolie trion;phe toujours lorfqn’il ait
on bien expofé. lutage: , Cicéron.

’ Il



                                                                     

P R E F A C E. mg- Il finit allez l’auvent le récit d’un évenement par ces expref-

. lions. a Tel étoit l’état des allaites ; ce Telle fut la fin de ce
a Prince , a: ô: par quelques autres femblables. M. d’Andilly a
cru le pouvoir difpenfer de traduire ces endroits. Il eli.vrai que
nos bons Auteurs emploient allez rarement ces fortes d’exprell
fions; elles ont quelque chafe de (impie , ô: cette fnnplicité qui
n’a rien de vicieux dans notre langue , marque celle des écrivains
Grecs 8: leur caraâere. C’eli ce qui m’a engagé à les traduire ,

dans l’efpérance que ceux de mes Leéieurs qui ne font pas en
état de connaître par eux-mêmes ce caraâere de fimplicité des

Grecs dans leur façon de penfer ô: de s’exprimer (a) , feroient
bien-ailes que je leur en dannalle quelque idée , autant que le
génie de notre langue le permettrait ô: que l’occaflan s’en pré":

fienteroit. A ’’ Nos idées , nos manières de concevoir les chofes , nos ulà-’

ges , les charges , les emplois de notre Gouvernement ne répon-
dent jamais l’ans quelque modification à la manière de penfer
des Grecs a: à leurs différents ufages. Nous n’avons guères
qu’une connoillance générale de leurs coutumes , de leurs ma-
gilirat’ures , de leurs charges ô: de leurs différents emplois. Nous

y appercevons bien plulieurs rapports avec les nôtres , mais nous
ignorons prefque toujours jufqu’où ces rapports s’étendent.
Nous fommes donc réduits a chercher dans notre langue quel-

. ques termes qui expriment le plus qu’il cil pallible, ce que
nous en connoillans ; encore ne nous en fournit-elle fouvent aucun

. qui puille s’appliquer précifément aux charges , à la dignité
lit à l’ufage dont il s’agit.

Je n’ai pas toujours traduit Jofeph , comme l’ont traduit fes
interprètes z je me fuis cru quelquefois bien fondé «à penfer
qu’on lui prête des l’entimens qu’il n’a pas eus. J’ai propofé de

corriger quelques endroits de fan texte d’une manière oppofée à

celle que Mellieurs Spanheim , LaWtius , Coccéius , Lemayne ,

’ la) Voyez le Journal de France I7; 3. juillet , pag. 369. cal. a.

Tome I. d



                                                                     

mi P R E F A C E. , ’Havercamp 8c quelques autres Critiques ont propofée ; je l’ai
oupçonné corrompu en quelques endroits où ils n’en: remar-

qué aucune altération. J’ai dû rendre raifon de tout cela ,6: ne
l’ai pû faire fans marquer ce que je penfois des Sçavans qui ont
travaillé avant moi fur Jofeph à: fur d’autres fujets qui y ont
quelque rapport, ni fans remarquer les fautes que je croise leur
être échappées.

I Une Traduaion efl un rapport qu’on. fait au public dans une
langue qui lui cit connue , de ce qu’un Écrivain a dit ô: des.
fentimens dans lefquels il paroit avoir été dans la langue en la-
melleil a écrit. Ce n’en pasaffez que ce rapport l’oit enflât fidè-

le , il faut que cette vérité a: cette fidélité (bien: confinées z

en lifant une Traduâion on a droit de préfumer que tous les faits
ô: les évenemens qu’on y lit , font exaâement les mêmes que
ceux qui font rapportés dans l’original. Si plufieurs de ces faits ,
plufieurs de ces évenemens; ne [ont pas tels dans les Traduc-
tions qu’on en a , ou dans les ouvrages des Sçavans qui ont eu
occafion d’en parler; quelqu’un , qui en préfente une nouvelle ,

ne peut fe difpenfer de juflifier que les faits Gales évenemens font ,
dans l’on original, tels qu’il les rapporte , & qu’il n’a point d’au-

tres l’entimens que ceux qu’il lui prête. Je n’ai pû remplir ce dou-

ble devoir fans réfuter ceux qui les ont rapportés d’une manière
différente. Heureux fi, dans une fi trille nécellité , j’avois pu en

adoucir les défagremens , par le plaifir de pouvoir marquer tous
les endroits où les lumières de ceux dont j’ai été obligé de faire

remarquer les fautes , m’ont éclairé , ont affuré mes pas 6: m’ont

rappellé des écarts dans l’efquels je .n’aurois pas manqué de
donner , fi je m’étois abandonné à moi-même.

. - Les fautes dans lefquelles j’ai-cru que ces Sçavans (ont tom-
bés , m’ont été avantageufes. Elles m’ont mis dans une heureufe

néceflité d’examiner de nouveau à: avec plus d’application la

manière dont ils avoient rendu les endroits ou je croyois qu’ils
avoient bronché : ô: ce nouvel examen m’a fait louvent faifir
mieux la penfée de Jofeph , ’la développer davantage , ô: en

rendre la Traduflion. plus enfile égplus correcte. g Un Exa-,



                                                                     

P R E’ F 21 C E. mija men ma: , ni épure le vrai par des épreuves [fins rigoureu-
u les , fait louvent voir , que ce qu’on avoit cru bon a vérin!»-

. a ble , n’en rien moins que cela. a (a) -
J’ai cru devoir confulter tous les ouvrages dont j’elpéroi:

tirer quelque lumière , pour réuilir dans celui que j’mtnepnenois.
Dans la multitude de livres que j’ai été obligé de lire , j’enai

trouvé plulieurs ou J ofeph efl extrêmement défiguré, [oit dans
les évenemens qu’on lui fait raconter , fait dans les fentimens
qu’on lui prête. Dans ce grand nombre il en en quelques»
uns qui font peu lus ou point du tout; je n’ai pas cru devoir
infifler fur les fautes que j’y ai remarquées; elles ne peuvent

’ faire aucune impreilion , étant ignorées connue les ouvrages
dans lefquels elles fe trouvent. Il n’en cil pasainfi de .celles que
j’ai cru appercevoir dans des ouvrages lus a: efiimés du public.
Le mérite a: la réputation des Sçavans à qui elles font échapa

pées , font en quelque forte leur crime; comme elles peuvent
. être contagieufes a: donner cours a: crédit au faux fous l’auto.

rité de ceux à qui elles. doivent naiEance , il cit de l’intérêt du
public d’en être prévenu. a C’efi un avantage que procure l’erà

a treur connue: il empêche qu’on n’y tombe pour ne la pas

a cormoître. a: (6) .Plus un Auteur ancien a été lû’ , plus les ouvrages ont été.

alterés êt corrompus : leur bonté ôt leur mérite leur ont été en

quelque forte funefles ; ceuxrde J ofeph n’ont point été exempts
de cette fatale difgrace : comme ils intérell’ent infiniment l’a Re-

ligion , qu’ils font un monument précieux d’une des plus impor-

tantes prédiaions que J. C. ait faites , ils ont été toujours très-
chers aux Chrétiens ; ainfi ils les ont beaucoup lus , a: en ont par
une fuite néceflaire fait trani’crire beaucoup d’exemplaires. Les

premiers Copii’tes ont fait un grand nombre de fautes : ceux qui
les ont fuivis y ont ajoûté les leurs; a de cette façon , plus on a

(a) à yàç 1’37 jvrpaypafîv dupât (b) T6 yin; «Lena; 7700.31 ingéra,
3251404: , à, îoëév’la unît au" dexir Mia; Mât. pi «affluât n’a-ra Prend.
âMuxé’lapatîrôtvwnâxpths-tpu. rubat’âàq- Clemens. bon). 18. nom. la.

nr.s.Juitin. Cohen. cri-Gram, gag. 6. .
du



                                                                     

miij PRÉFACE.multiplié les exemplaires de Jofeph , plus les derniers le font
trouvés corrompus. J’ai tâché de rendre à fou texte fa premiére

pureté. Il m’a fallu pour cela bazarder quelques conjeâures. Le
remède eft nécefi’aire en bien des endroits des Anciens , mais
c’eil à une fage critique a le difpenfer , de peut qu’en voulant
guérir , on ne détruife. Je ne m’en fuis permis aucune qui ne
m’ait paru vrai-femblable; a: fi je n’ai pas pû m’élever ententes

au-deil’us du vrai-femblable , j’oferois prel’que me flatter que j’ai

conduit mon LeEteur dans quelques-unes jufqu’a la vue du vrai.
. L’efprit le plus exaâ ôt le plus appliqué manque quelquefois
d’attention , a: une légere difiraâion peut le faire le commettre
avec lui-même. Mais une contradiâion dans un calcul de nom-
bres , ou dans le rapport de faits embarraiïés par diverfes circono
fiances , cil bien différente de celle dans laquelle un Écrivain
tomberoit dans le récit d’un évenement ordinaire ô: commun ,
ou en prefl’ant un raifonnement dont on ne peut refufer de fentir
l’inconféquence fans manquer de jugement.

Je n’ai pas cru que pour fauver à J ofeph une contradiâion de
la premiére efpèce , il me fût permis de la fuppofer , lorfque je
ne pouvois l’appuyer de l’autorité d’aucun manufcrit. Mais a
l’égard de celles de la feconde efpèce, quoique j’aie peine a croire

qu’un Hiiiorien du mérite de J ofeph y foit tombé, à: que n’aie
rien remarqué dans l’es ouvrages qui m’autorisât à l’en juger ca-

pable , je n’ai pû me difpenfer d’y en fuppofer quelques-unes 5

mais je me fuis toujours en cela conduit avec crainte ,8: lorfque
l’état où cit fou texte m’a fait foupçonner qu’il pouvoit y en avoir ,

fi elles n’avoient été remarquées par aucun de ceux qui ont tra-

vaillé fur J ofeph , je me fuis fait un devoir de relire plufieurs fois
l’endroit qui me faifoit peine , de prier mes amis de le lire , fans
leur marquer ce qui m’y arrêtoit, de revenir enfuite moi-même
fur cet endroit , lorfque j’avois lieu de préfumer que ne me fou-
viendrois plus de ce qui avoit été pour moi un objet de difficulté:
alors fi les amis que j’avais confultés ont trouvé la contradiétion

réelle, li elle continuoit. de me paraître telle , je me fuis cru
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permis d’hazarder une conjeâure , de tenter une correâion , fait:
pour cela me flatter d’avoir réufli ; mais perfuadé que fi je me tram.

pois ,’ j’avais. quelque droit de me confoler dans le fentiment
d’avoir fait tout ce qui dépendoit de moi pour ne l’être pas.

Onn’a pli le difpenfer de faire graver quelques ef’tampes , pour

aider le Leâeur à fe former une idée au moins générale d’après

i’Ecriture a: Jofeph de tout ce’ qui avoit rapport au minifiere
facré : mais on n’a fait graver que celles qu’on a cru nécefl’aires’.

Encore s’efloon renfermé dans la généralité, fans entrer dans
’ un détail dont on n’a aucune connoiilance. Ce détail n’aurait

été qu’une vaine produâion du Graveur ou du Traduâeur: objet

du mépris; des perfonnes infimitcs , qui ne l’auraient vû appuyé
ni de l’Ecriture ni de J ofeph : occafion enfin d’erreur 8c d’illu-

fion pour un grand nombre de LeEieurs , en leur donnant lien
de croire que tout ce qu’on mettroit fous leurs yeux étoit tel,
dans le détail, que l’eflampe le leur préfenteroit.

’ Il auroit fallu avoir vû le Tabernacle ô: le Temple pour en
pouvoir graver une eftampe qui fatisfît la curioiité d’une performe

judicieufe : encore cela ne fufliroit-il pas, fi on ne l’avait vu le ’
crayon à la main ô: fi l’on n’en avoit fait une efqüifl’e. C’eii ce

’ qu’un habile Architeéte doit mieux fentir que performe. "Si à le

b Temple ne mérite d’être préferé aux autres merveilles du
à monde , a ôt li l’on n’établit’cette préférence a que fur la

a beauté de l’ordre Corinthien dont il étoit décoré «e (a) l’appui

ef’t bien fragile. La nailTance de cet ordre cil fort poflérieure au
temps que Salomon fit bâtir le Temple; 611cc que l’Ecriture ô;
Jofeph dirent de les différents omemens , efi fi indéterminé,
qu’il ne convient pas plus a l’ordre Corinthien qu’à tout autre.

Il y avoit un ordre d’ArchiteEture dans l’Orient qui n’était rem-

blabla à aucun de ceux des Grecs ôt des Romains. Cela paraît
par ce qu’Athénée (à) dit de la pompe de Ptolémée Philadelphe ,

(a) Architeéiure Françoife se. hl. Pa- de Sicile , livre a. chap. a. Lucien , ne;

lis, un. 1 57m.un Arbuste, livre 5. Voyez Diodore
x
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&par quelques colomnes qu’on a découvertes depuis un fléole. *

ce pouvoit être de cet ordre ou de quelque aure femblsble
qu’étaient pris les omemens dont le Temple de Salomon étui

décoré. .Si le temps avoit refpeâé quelques omemens , quelques
colomnes des temples des Tyriens , nous pourrions nous former
quelque idée de l’Architeâure de celui de Salomon. Car ce fut
bien vrai-femblablement fur les dell’eins d’Hiram habile ouvrit
de Tyr que le Roi envoya a Salomon , qu’il fut bâti. Le P. Cal-
met (a) dit que, felon J ofeph , le Roi Hiram a confiera quelques
a colomnes prédeul’es dans l’ancien Temple de Tyr. a Cet HilË-

* torien ne parle que d’une colomne d’Or quece Prince confiera
dans le Temple de Jupiter. Mais qu’il en ait confiné plufieuesi,
qu’il n’en ait confacré qu’une, J aleph ne marquant point comme

elle étoit faire , cela ne nous donne aucune lumière par rapport-

a celles des Portiques du Temple de Salomon. a
on croit , à: c’eit le fentiment de plulieurs Sçavans , que celui

qu’Hérode fit bâtir étoit d’ordre Corinthien ; mais ce n’aurait

été tout au plus que dans les colomnes de l’es Portiques: car il
ne paroit pas par Jofeph que cet ordre fait entré dans aucun
des omemens du Temple proprement dit 5 encore ne dit-il pas

. bien précifément que le chapiteau des colomnes de ces Parti»
.ques en fuirent: elles pouvoient être fculptées comme ceux de
l’ordre Corinthien , fans que la fculpture fût la même. Impé-
nw du’loü narrai n’y tophus miro: s’asEuçwja’M 7M.

(a) Le P. calmer, clifl’ertstion fur les (la) Antiquités Juives,livre 1;.dnp. tu
l’amples desmciens, Tom. 5. pag. 6:5. ’ a. [a

â);



                                                                     

AVIS. DE L’ED’ITEUR.
A nouvelle Traduâion de [Hiflorien Jôfipn dont on vient de
lire la Profite: , annoncée en 1747.7120 un ProfpeElus

gui mérita l’attention Æl’ejlime des . ns de Lettres. M les Jour-
nuâfies des Jçavans 86’ les RK. P . Auteurs de: Mémoires pour

fèrvir à Îlüfioire des sciences dé étaux Arts (a) lui donnerent
des éloges. Un célèbre Acade’nzicien le jugea digne defes oôfèrva-

rions 5 il les fit pafler au nouveau T marieur , qui les reçut avec
reconnoifl’unce. Je les ai retrouvées parmi [ès papiers. Pour mettre
le Puélic àporte’e deju cr de l’Ifige u’il en a fait , j’ai cru devoir

les tranjèrire ici. C’ e le moindre murage que je croie devoir
rendre au zèlerOficicux du Jçavant , qui vouloit bien s’interqfl’et
à la perfëcïion de [Ouvrage annoncé. Je [ennoie fur endorme :1:
ces cèlervations aux endroits auxquels elles ont trait. Excepté
ce: renvois , les autres nous fint de l’Auteur de: Oôfitvations.

OBSERVATIONS
* -6’ormnuniqule.r à [Auteur de la nouvelle Traduâion de l’ffiflon’m
- Jofeph furie Profpeâus qu’il en publia en I747.

I. (a).

SUivant l’Auteur du Profitant , un des endroits de Jofeph qui
pourroit àire croire davantage qu’efl’eétivement cet Hiftorien
ne fçavoit pas l’Hébreu ,’ cit celui qui fuit: a La feptiéme femaine
a étant pafl’ée , ou 49 jours après cette fête , nous célebrons la

- a falemnité de laPentecôte que nous appelions Afirm. (c) a sur
cela il entreprend de jufiifier Jofeph , ée montre avec beau-
coup d’érudition que l’Hifiorien Juif n’a pas voulu dire qu’Afizn

in lignifioit la même chofe en Hébreu que manas-à en Grec;
mais feulement , que les Hébreux défignoient par le nom ’
d’Afizrtluz la même fête que les Grecs délignoient par celui
de manuel. Je fuis allurément bien de fan avis: mais fi Jofeph
n’avait dit autre chofe fmon que les Juifs appelloient Afirtna la

(a) Ioumal de Trévoux. lin de ce livre. Voyez aulli la Préface
(b) V.Antiquités]uives,livre ;.ebapi- pag. 7. ,

ne le. n. 7. 8c la Remarque KV. à la (c) LOrtographe Grecque d’uœç’à
flamine demander qu’on écrive Martin.



                                                                     

xxxij P R E’ F A C E.fête de la Pentecôte, je ne vois pas comment on en auroit pû’
conclure avec quelque apparence de talion ou d’équité qu’il a
cru qu’Afàrtluz fi nifioit en Hébreu le ga° jour, comme le fi ’-
fie le mot Grec ’aù efi pris celui de Pentecôte, étant con t
à: trivial que les noms que différentes Ian es donnent à une
même chofe , n’ont fauvent pas la même gnification intrinfé-
quement ô: dans leur étymologie. Il me femble donc qu’il et!
à topos d’obferver que ce n’efi pas tout-à-fait de la hrafe qui-
e ic1 citée qu’efi né le reproche qui a pû être fait àJol’eph , mais

des mots qui fuivent celui d’Ajàrtlza dans le texte original de cet
Ecrivain. Les voici : cumin. N «a. milans-in. Ces mots en
effet font abfolument parlant fufceptibles de deux interpréta-
tions , dont la remiere eli: a Ce nom f ifie cinquantiéme
n jour a; ée la econde : a Ce nom défigne aPentecôte. a Sion
fuivoit la premiére , il eft clair qu’il y auroit affez lieu d’en con-
c1ure que Jofeph ne fçavoit pas bien l’Hébreu , parce que le
mat Afinfla n’a point du tout Cette lignification ni aucune figui-
fication anaIOgue dans cette bugne z mais en fuivant la feconde
qui ei’t certainement la véritable , comme il feroit aifé de le
montrer par tout le contexte de la phrafe , il n’en efi pas moins
clair que J ofe h ne dit réellement autre chofe fmon u’A ardu:
efl le nom H reu de la fête que les Grecs ont appe ée ente-
côte , fans qu’il fuive de la ou , ne le nom Hébreu à: le nom Grec
doivent avoir la même étymo ogie , ou que J ofeph a cru qu’ils
l’avaient.

l Il ne faut oint au relie chercher d’autre mot qu’AfanÆa ou:
le nom que es Juifs donnoient à la Pentecôte; ôt la correâion
qu’on propofe , cil d’autant moins admiflible , qu’elle cit lus
inutile , à: qu’elle fubliitue à un nom connu un autre qui ’el!
beaucoup moins , ôt dont on ne donne aucune preuve précife
qu’on fe fait jamais fervi. Afinfia eft véritablement un nom
affeâé chez les Juifs à la Pentecôte: à la vérité , il efl employé

lufleurs fois dans les Livres faints à lignifier d’autres fêtes: mais
l’ufage l’avait reflraint à celle-ci au temps de Jofeph , 6c ce:
nfage a de uis continué. On en peut voir les preuves dans les
(gavantes biotes de Bernard (a) fur le palfage dont il s’agit.

’ (Il 54k. d’Havetc. T. r. p.1".

I I.
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I I. (a)

’ un J ofeph , dit l’Auteur du ijjaecîus , ne donne pas le même
n nom que l’Ecriture aux deux femmes Chananéennes qu’époufa

a Efaü : la mémoire peut lui avoir man né , ou bien fes copif-
n tes avoir mal tranfcrit leurs noms. a (L’auteur du mepeâu:
n’a pas fans doute fait attention que l’Ecriture varie dans les.
noms qu’elle a donnés ’a ces femmes; qu’a la vérité , au chap. 26.

de la Genèfe , elle les a nommées Judith a: Bathfemath , mais
qu’au chapitre 36. elles font appellées comme dans J ofeph Ada

ô: Oolibama. ’Il ajoute : n Ce n’efi pas un fimple défaut de mémoire; c’eil
a une contradié’cion des plus marquées dans laquelle il tombe.
a en finilfant le chap. 18. du t. livre de fes Antiquités Judaï- -
a ques. Efàzi avoit deÏa e’poufe’ Batfifematfi led’lfmaél malgré

a fin pare ,- MAIS (6) s’étant appuya 21de étoit
n contre les Clzanane’ens , dé u’il étoit iîc ’qu’ily cutpris UN
a ÉTABLISSEMENT (c) , il e’pouj’z ,pour lui complaire , Bathfèmatd.

Il cil fans doute diflîcile de comprendre comment Jofeph a pû
dire u’Efaü é oufa Bathfemath malgré fan pere , ô: cependant
pour ui camp aire ; 8L il a certainement en cet endroit quel-
que faute qui en obfcurcit e fans. Voici donc la correétiol pro- ,
pofée dans le Profpeaus : Efatï avoit dg"a e’poujê’ LA FILLE a:

HETTEUs malgré fan pers ..... pour lui com [aire , il chili: une
FILLE D’IsMAEL nommé Bathfemath. Qu’il oit permis d’0 ferver
d’abord qu’il falloit dire la fille d’un Hetteen , ô: non pas , la

fille de Hctteus. * Au fond cette concrétion fait, li l’on peut
ainfi parler , violence au texte dans le quel elle change , retran-
che ôt ajaûte plufieurs mats , fans que la refl’emblance des carac-
teres , la facilité des permutations ou l’autorité d’aucun manu-
fcrit y guident ou y foûtiennent la main du Critique :Iencore
a-t-il fallu , pour faire quadrer les endroits corri és avec tout
le contexte du difcours , fubfiituer dans le relie u paillage un
mais à un car , sa un fingulier à un plurier. A cela près la con:

tradié’tion cf: levée. A
(a) V. la Remarque XV. ils faire du r. wigwam , fi outrant on peut traduire

ivre des Antiquités Juives. par ce mot celui de 71mn.
(b) Il y a dans le Grec car , yà. . ’ C’était une faute d’impreflion dans
le) Le Grec. porte au pluriet .r lm- le Profpeéius; elle a difpiru dans l’On-

’ . A nage.T ont: I. z e



                                                                     

fixiv’ PRÉFACE.Il y a une autre manière de reftituer le texte de J ofeph tout-
à-fait fimple : elle ne change que deux mors de toute cette phrafe,
ou plutôt que deux ou trois lettres fort faciles à fe confondre
dans l’Ecriture, ô: elle cit d’ailleurs appuyée de l’autorité des
manufcrits ô: de celle de l’ancienne verfion: enfin elle refulte
même de la narration. Je rapporterai d’abord tout le paifage dans
le fens que lui donne cette cornélien: j’ex liquerai enfuite fur
quels mots elle tombe , en quoi elle conf! e , 8l fur quoi elle
el’r fondée. L’Hiflorien Juif venoft de dire que Rebecca perfuada
à fon mari de faire époufer à Jacob une fille de Méfo otamie

uifit de leur famille .° Efaü , ajoûte-t-il , venoit auffi d époufer
Ëatfifimatfifille d’ qui c’toitjôn oncle; car ayant de
[avar zonpour les Clzanarze’en: Æ étant fâclze’des premiers mariage:

. qu’il avoit contracîeîr char. aux , pour faire plag’fir à fin par: , il
e’ aga cette Batlzjèmatfi 36 s’attacha entie’rement à elle. Il cit facile

, dçâentir que le feus de cette phrafe efl clair, net à: fans contra-
l ion.
Le changement que je fais dans le texte ne confrl’re que dans

ces mots ai étoitrfim oncle , que je fubititue à ceuxoci , malgré
finpere. eux-ci ont dans le Grec "a «:793; 4m74; , les premiers
feront m7 n79»; 517x ; en forte que la correâion ne tombe que
fur le. deux derniéres lettres de "1,3; a: les deux premières
d’an; ; ces natre lettres font a; tu pour lefquellcs j’en fub-
fiitue trois au. l n’y a performe qui à l’infpeâion ne s’apperçoive

combien cette correâion cil fim le , 6c combien il a été facile
de confondre les lettres dont il s a ir , dans l’Ecriture ou dans la
leâure : mais il a quelque cho e de plus , c’efi qu’il y a eu
des Mfl’. où on lifoit en effet n°1,." , 8c où 11Mo; ne fe trou-
voit pas : ce qui feroit toujours le même fens que s’il y avoit
vrac «me; mu. C’ef’t ce qui refulte de l’ancienne verfion (a) ,
qui ne traduit pas autrement que s’il y avoit Tua 04’7on ; azm

jam [finaèïis panai liam Justifier : on voit même des vefiiges
de cette leçon dans es Éditions de Bâle &de Genève, où Jane;
n’efi’pas non plus , mais feulement "798;. Enfin l’obfervation
de la parenté qui pouvoit être entre Efaü à: Ifmaël dont il épou-

’ foit la fille , femblc fuivre naturellement de ce qu’il venoit de
dire que Rebecca perfuada à fon mari de faire époufer à Jacob
une fille quifiî: de leur famille 3 enforte qu’il femble que tout

(a) Perfonne n’ignore de sel poids . croit avoir été faire au plus tard anse.-
peut être en patentas cette ver on, qu’on - maternent du 511ème fiécle.’



                                                                     

P R E F A C E. X!"concourt à foûtenir la manière dont je crois qu’il faut femme:
ce paillage.

41 I I. (a) . *

Voici une autre contradiâion que le nouveau Traduâeur
a cru trouver dans Jofeph. Dans un paflage de Manethon rap-
porté par l’Hifiorien Juif, on lit qu Ameno his Roi d’Egypte
voulant fe fauver en Éthiopie confia fon fils amefsès alors gé
de 5 ans à un ami. a J ofeph , dit le nouveau Traduêleur , reprend
a ce paffage page 4.66. pour mettre Manethon en o pofition avec
a Cheremon , et il lui fait dire : Lejeune Rameflgs fils d’Amè-
a noplu’s combat avecfàn en , PERD LA BATAILLE AVEC LUI dé
a s’enfuit en Etàiopie. D’ans un endroit, Ameno bis fe retire
a fans combattre , à: lailfe fon fils âgé de g ans à a garde d’un
a. ami; dansl’autre , ce fils combat avec lui , ils perdent tous Jeux
a laâatailleôt fe retirent en Éthiopie. a Telle el’r la contradiâion
qui ef’t ici reprochée à Jofeph. Je ne rapporte point la correüion
qu’on propofe de faire au texte pour lever cette contradiélion; .
parce que comme la contradiâion n’eft que dans l’imagination
de l’Ecrivain moderne, je crois qu’il fuflira ici d’en montrer le
peu de réalité.

On lit dans J ofeph un fra ment de Manethon , dans le uel
celui-ci raconte fort au long ’invafion de l’Egypte par les af-
.tcurs , la retraite d’Amenophis en Ethiopie jans leur faire la
guerre ni la moindre re’jîjlance , 8c la manière dont il confia fort
fils à un ami : il ajoûte qu’au bout de 13 ans Amenoplzis revint

, d’Etlu’opie avec une grande argue ET AVEC son FILS QUI EN COM-
MANDOIT LUI-MESME UNE AUTIiE ,- QU’A YANT MARCHÉ ENSEMBLE

contre les Pafieurs , il: les defirent , les chalferent d’Egypte ô: les
pourfuivirent jufqu’aux montagnes de Syrie; J ofeph a ant donc
rapporté d’abord le pafi’age de l’Hifiorien Egyptien , e difcute

’ enfuite dans fes parties , 6c en réfute figillatim la plûpart des cir-
éonfiances fans s’aflreindre à l’ordre des faits 8L à la fuite de

[la narration qu’il attaque. C’el’t ainfi qu’à la page 4.66. compa-
rant quelques faits débités par Manethon avec ceux qu’on trouve
dans un autre Écrivain appellé Cheremon , il en montre la con-
tradiâion grolfxére: obfervez qu’il ne reprend point les termes

(a) il. la Remarque VIH. à la faire du de I’Àntiquîlé de: 1111:9, à qui inf-
clu r. livre de ce ne le Pere Gille: inü- qu’à préfenr a été .connu (ou: le une de
"le, Rgfiuaion e et que la Grec: ont I. livre contre Apion. u ’ h

3’!



                                                                     

ïxxvj P R E’ F À C E.de Manethon , comme le fuppofe l’Auteur du Profiec’lus. Voici
’ comme il s’exprime: Il y a plus ; Rame «fils d’Amenoplzis , à
la ve’rite’ jeune encore ,a par: , fieiv’ant n, à la guerre ue
finperefizit aux Palleurs , 86 il e]? compagnon dejôn exil de
fifuite en Éthiopie : fielvant Chremon au contraire , Rame-03.:
naît dans une caverne après la fuite (a) dejônpere ,- 66 dans la

fuite c’efl luifeul ui attaque et? dgfàitles Juéfi d’6 qui le: clufl’e en

Syrie .- la contracÏiEtion que J ofeph reproche à fes adverfaircs et!
bien manifefie: dans l’un , c’efl Ameno his lui-même qui chali’e
les Pafieurs , 6: fon fils Ramell’ès cil éja né lors de leur inva-
fion; dans l’autre, Ramefl’ès n’en pas né lors de leur invafion ,

,& Amenophis cil encore caché en Ethio ie lors de leur expul-
vfion. Mais celle que l’on r roche à ofeph eft chimérique.
Jofeph , il cit vrai, parle ici ïune guerre que RamelÏès a: fou
père avoient faire enfemble aux Pafleurs , mais c’eil de celle
qu’ils leur firent en revenant d’Ethiopie. Jamais Amenophis ne
leur en fit d’autre, 81 lors de leur invafion , il fe retira fans leur
faire la guerre ni la moindre refgllance. Le Minima ’ ui vient
lenfuite , ne lignifie pas la perte d’une bataille où Rame s ait été
vaincu avec fou pere dans cette guerre: mais Jofeph plaçant
les faits qu’il combat ordine retrogrado , remonte de la guerre

dont il vient d’être arlé à l’exil ôt à la retraite d’Amenophis ,

dont ,t comme il le it , fon fils partagea le malheur fuivant Ma-
nethon , étant déja vivant. Il ne fuit as le fil d’une narration
hifiorique , mais il raifonne fur des farts dont l’ordre 81 la dif-

pofition n’importe en rien aux ar mens qu’il leur oppofe; a: la
plus légere attention fuflit pour tir qu’il n’y a pas ici l’ombre

Îmême d’une contradiélion. *

I V. (à)

V Monfieur d’Andilly a trouvé des beautés en grand nombre,
.foit dans l’ordre que l’Hiflorien Juif donne aux évenemens ,
fait dans les defcriptions admirables des provinces , des

. lacs , des fleuves des fontaines &ctqfoit dans les harangues où il
r- a furpalfé Tacite , foit enfin dans le récit des combats , des tem-

pêtes , des naufrages : l’Auteur du Profiec’lu: avoue qu’une

b

(a) Je lis emmy, au lien de "M, dans le fragment de Cheremon.
en ce: endroit : l’Aureur du Profivedue (la) Voyez la Préface de la nouvelle
a mieux une changer une phrafe entière Traduâion , psg. j. a: faim



                                                                     

i -P R E’ l’art-C E. xxxvijgrande partie de ces beautés lui a éch pé : s’il accorde que le
ftyle de Jofeph eft put , s’il lui accor e de la dignité dans fis
fintimens avec de la clarté , enfin l’art de narreragréablement ,
il trouve d’un autre côté fe’s defCriptions obfcures, fes phrafes
embarraifées , fes harangues ennuyeufes par leur longueur à: peu
convenables aux erfones à qui il les rête. Voilà fans doute
deux idées bien iEérentes du même guvrage: malheureufe-
ment pour celle que réfente l’Auteur du Pmfizeâuc, le fçavoir
reconnu, de M. d’And’illy ôt fa grande réputation , dans les let-
tres, forment une efpèce de préjugé pour le jugement u-’ il a porté
de Jofeph; a: ce préju é cit encore foûtenu du ufi’rage des
meilleurs connoilfeurs. e ce nombre eft celui de Photius:
’c’efl un grand maître, de l’aVeu même de l’Auteur du Profpeâ’us

qui veut s’appuyer de fon autorité , mais qui la cite à faux , ou
qui l’a mal entendu. Voici donc comme parle ce grand maître:
Je diâion eflpure 5 il fiait parfaitement joindre la noâlefle du de];
pour: (a) avec la nettete’ dé les graces. Il a le ton perfitajg’fJC
intérefl’ant dansjès harangues , même lorf ne 1’ occqlion demandes
qu’il fiâtienne-des partis opqueîr. Il çfl fiïôtil e96 ficond dans
des preuves qu’il apporte pour enacun , dé très-Mile à exprimer:
"les mœurs comme à exciter ou à calmer le: payions.

a r la) C’en ce que fi ifie mue. ahan ,8: non pas comme l’a traduit Mutant du

"mamans, La digne? de: fiatimens. ’



                                                                     

«mm pztpruacn
ELOGEŒHSTORIQUE

Du R. P. Guru.

puis-Joachim Gillet , naquit à F remorel dans le Diocéfe
- de Saint-Malo le 28. Juillet 1680. Il fit fes-prerniéres En!

des à Rennes en Bretagne chez les RR. PP. J éfuites. Immédiai
tement après fa Rhétorique , il entra chez les Chanoines Réa
guliers de la Congrégation de France: il en prit l’Habit à Paris,
dans le Prieuré de Sainte-Catherine du Val des Ecoüers , ô: p.101
nança fes vœux folemnels entre les mains du R. P. Jean-Bap-
tifte Chauberr pour-lors Abbé de Saint-Geneviéve , ô: Général
de cette Congrégation , le 14-; Août I701. Il paffa en difi’éren-
tes Maifons les quatre premières années qui fuivirent fa Profef-e
lion. Appellé après l’es études de Philofophie pour faire celles
de Théologie dans l’Abbaye de Sainte-Geneviéve , il s’y difiin-

gua , malgré la foiblefi’elde fa complexion ,par des Thèfes publi-
ques qu’il foûtint avec un applaudifl’ement géneral. Dès-lors il
s’appliquoit à l’étude des langues fçavantes , a: ce genre d’Eru-

dition l’avait fait connoître ô: confidérer de plufreurs Sçavans.

Promu à l’Ordre de Prêtrife en 1708. fes Supérieurs l’envoye-

rent profelfer la Philofophie dans l’Abbaye de Notre-Dame de
Ham en Picardie, d’où ils le firent revenir à Sainte-Geneviéve
pour y remplir une place de Bibliothéquaire , dont il exerça les
fonétions jufqu’en 1717. Ce fut alors qu’il fe livra tout entier au

genre d’étude pour lequel il s’était fenti un goût fi déCÏdé 2 qu’il

le conferva toute fa vie , à: ne put même en être détourné par
les foins pènibles d’une Paroilfe nombreufe , au régime de la-
quelle la Providence l’appella. Ce fut le Prieuré-Cure de Mahon
dans le Diocéfe de Saint-M310; il y remplit les fonëtions de Paf-
tell! ivçcbeaucoup de difiinflion pendant environ vingt-trois ans.
Efiimé de fou Évêque, regretté de l’es PatoiŒens; mais forcé



                                                                     

PR’E’ FACES mir
par fes infirmités , "peut-être ennuyé de" la privation où
il étoit des fécours après lefquels’ un aniateur des’Lettres ne

celle de foupirer , quitta ce Bénéfice, à: vint reprendre dans
l’Abbaye de Sainte-Geneviéve le titre de Bibliothéqüaire , ôt ne

s’occupa plus que du foin de faire le plus qu’il pourroit deproa
grès dans l’étude des langues Gréque ,’ "Hébraïquelngalda’ique ,

Syriaque. Des Sçavans’ ’difiingués lui ont" rendu la jufiico
de ’juger , qu’il étoit parvenu à en connaître toute l’énergie

orles délicatel’l’es. Feu Monfeigneur le Duc d’Orleans , que

l’amour de la Religion avoit engagé à faire une étude pros
fonde des Langues Sçavantes , étoit tellement perfuadé de la
fupériorité des lumières du Pere Gillet dans ce genre d’Erudi-.

tion , qu’il lui faifoit fouvent l’honneur de le iconfulter. Pour ne
fe pas. priver de la fatisfaâion qu’il avoit à l’entendre réfoudro

les difficultés qu’il lui propofoit , lorfque les infirmités du fça-

vant Bibliothéquaire ne lui permettoient pas d’aller faire fa cou:
au Prince , le Prince avoit la bonté de venir lui-même le vifiter,

Une longue fuite de travaux ô: de fouffrances habituelles con-
duilirent infenfiblement le Pere Gillet à un épuifement total ,
ô: à une mort dont toute la vie n’avoir été qu’un pieux defir ô:

une préparation continuelle. Il finit chrétiennement fes jours dans.
l’Abbaye de Sainte-Geneviéve le 28. Août 1753.. dans la 74m
année de fon âge , ô: la 53m de fa Profellion Religieufe. On
remarquoit particuliérement en lui un fonds de douceur à: de
politelfe , qu’un tempérament d’ailleurs allez vif n’a jamais paru

altérer. Sa vie toujours modefie à: fou état d’infirmité habituelle

avoient mêlé dans fon caraâ’ere une forte de timidité à: de mé-

lancholie,qui quelquefois rendoient: moins fenfibles les heureufes
qualités de fou efprit , à: de fon Coeur. La régie de fes .fentimens
fur tous les genres de fciences auxquels il s’efi appliqué , a tou-
jours été une grande modération. Quoique fa principale occu-
pation ait été l’étude des Langues , il avoit beaucoup d’autres

connoilfances , fur-tout de celles qui ont plus de rapport a la

fcience Eccléfialtique. ’
o
--,



                                                                     

in: P R E F A C l.. Outre fon important Ouvrage lut l’Hittorien J aleph il a me,
: a. Un Opufcule fur la nature, le génie a: l’excellence de la

e Hébraïque.

a. Un Traité fur la méthode qu’on doit fuivre ut

la Langue Latine. Po append", 3. Quelques Commentaires abbrégés fur plulîeurs livre. de

l’ancien Tefiament , a principalement fur les Pfeaumes.
4. Des notes fiat les Ouvrages de l’aint Clement d’Alexaudrie,

4 s. Le plus confidérable des Manufcrits de ce fçavant Cha-
noine Régulier elt une Critique des Hilioriens anciens et moder-
nes qui ont écrit fur les premiers temps de la Monarchie Fran-
çoife; il y répand des doutes fur plufieurs évenemens rapportés

Par Grégoire ,de Tours, Frédcgairc à: quelques autres. Il
remarque leurs fautes de Chronologie a: de Topographie 6’:

, découvre les mépril’es des Auteurs modernes qui ont travaillé fur

la même matière. Le ton de l’a Critique cil ordinairement allez
décidé, mais fans amertume: on y voit du difcemement a: de l’éru-
dition. Lcfiyle en eli négligé, mais il comptoit y revenir après la
Publication de fa Traduôtion de Jofeph , et mettre cet Ouvrage
m au de voir le jour aVec quelque fuccès. ’

Le P73



                                                                     

x.- z’li...j..r.. ,1, I ’ h ’ (I’rynlrl’,.-Ill.llwl
.41qu fartaient Varan-un du lm 714w Will Emma. .

"L’A VIE
D E10 s. EP H

ECRITE PAR LUI-MÊME;

r 3; A famille n’ell: point obfcure. Elle defcend.
I”’ par une longue fuite d’aïeux des premiers

Prêtres que nous avons eus. Toutes les Nations
’ n’attachent pas aux mêmes chofes l’idée de

noblelfe a: de ande nailfance. Tenir au facet-
doce, c’en e chez nous la preuve la plus

décidée. Nos familles facerdotales font parta ées en vingt-
quatre dallés, 8c il y a de la différence entr’el es. Celle dont

, je fuis , cit la première, auna familley en: des plus dil’tinguées.
J’appartiens du côté de mon aïeule (a)à la royale : car les
Afmonéens dont elle defcendoit , ont été pendant long-temps
Grands-Prêtres 8c Rois de notre Nation. -

Un de mes aïeux qui s’appelloîl: Simon, 85 qu’on furnommoi:

a) Voyez à la fin de contrit n remarque première; - h

Tome I. A



                                                                     

a, LA VIEPlëllus, étoit contemporain du fils du Grand-Prêtre Simon ,
le premier des fouverains Pontifes-qui fe fuit appellè Hircan.

Pfellus eut neuf enfans : Matias fumommè Ephlaius, qui
en fut un , èpoufa une fille de Jonatas le remier Grand-Prêtre
de la famille des Afmonèens , 8c frere e Simon qui fut aulii
revêtu de cette di itè. Il en eut un fils a pellè comme lui
Matias, furnomm Cirrus, la première aurige du ouverne-
ment d’Hircan. La neuvième année du règne d’ exandra,
Matias eut un fils nommé Jofeph , qui fut pere de Matias
fécond, la dixième du règne d’Archelaus. C’ell: à ce Matias
que je dois la nailfance, 8c je l’ai reçue la première année de
l’empire de Ca’ius Cèfar (a).

J’ai trois enfans. L’ainè s’ap elle Hircan; 8c il ell venu au
monde la quatrième année de ’empire de Vefpafien :le feeond,
qui s’appelle Julie, dl né la feptième année; 8c le dernier ,
qui a nom Agrippa , la neuvième. Telle en: la fuite de mes
ancêtres. Je la donne comme je l’ai tirée des archives publiques:
ainli je ne crains point u’on la coutelle.

Il. Ca n’èroit point de fon illullre naillànce feulement,que
mon pere .tiroit la grande confidératiou ou il étoit dans la
capitale de notre Nation :l’amour qu’il avoit pour la ’ullice,
l’ydillin unit bien davantage. J’ai été élevé avec un ere de

perco: ’ mere, qui portoit le eno notre pore. Une
eureufe mémoire jointe à une grande facilité de concevoir ce
u’on m’enfeignoit, me ami: faire de grands ès dans les

. clences.Je n’avois que quatorzeans, ne tout e monde louoit
beaucoup l’ardeur que ’j’avois pour Cl’étude. (b) Les Grands-

(a ) Ca’ius Caligula fut proclamé Ëm- e. Il eûtî d’un excès de vanité ’paroissien trente-reps de lefus-Chrilt, au bien compté litt la crédnli de l’es lec-
moisde MarsJofep avoit cinquante-lia tenta. s’ill’efûrfloté u’ils enlient cru fur

l’a arole, si ne les crificateurs a: les
n ’ncipaux Jerul’slemdai oientbien
n lui faire l’honneur de lui mander fes

ont la treizième année du régne de Domi-
nen. cette treizième année com men oit
au mon de Septembre quatre vingt-treize.
L’Hillorien Juif en donc né entre le mois

de .Mars de l’année trente-fept, ù le
.IIOIS de Septembre de trente-huit. M.
de Tillemont , Ruine des Juifs, note 9..

(b)Ce n’ell point ce que Jolëp dit
les traduétions e nous "on: de
cet auteur. Comme on erpnelliOn pre-
fente naturellement ce feus, ’e ne m’en
écarte que pour lui épargner- e reproche

.n l’entimens fur ce qui regardoit l’intel-
n ligence de nos Lois. * ,, C’elt banco
qu’on veuille bien croire qu’ils l’inter-
rogeoient quelquefois fur différents points
de leurs Loix, a: qu’ils vouloient bien
avoirla complaifance d’entendre l’es rè-

ponfes. On voit. par [Évangile , que
c’ètoir elfe: la coûtume des Doaeurs
Juifs d’interroger les enfant sans lalquela

ne DWJ.P.CaInc.Di&M.ç.quûpb. menu



                                                                     

DE JOSEPH. j 3Prêtres a: les Principaux de notre Ville s’ali’embloient louvent ï
pour m’entendre parler de ce qu’il y a de plus recherché dans
nos Loix. Lorfque j’eus atteint l’â e de feize ans,je voulus:
connoître les différentes feétes qui ënt parmi nous. Il y en a
trois, comme je l’ai dit plulieurs fois 5 celle des Phariliens , des
Ellèniens, 8c celle des Saducéens. Comme je crus ne pouvoir
choifrr la meilleure, qu’après les avoir toutes connues, je les
étudiai toutes les unesa res les autres. Je menai une vie fort
dure, 8; je me donnai eaucoup de peine. Mais voyant que je
ne trouvois dans aucune les connoilfances que ’e cherçhôis ,8:
ayant entendu dire qu’un nommé Banus (a) vivoit retiré dans
le dèfert, que les arbres lui donnoient de uoi s’habiller squq
ce que la terre produifoit d’elle-même lui ournilfoit fa n°111":
riture, 8c qu’il fe lavoit le jour 8c la nuit dans de l’eau froide
pour le urifier; je voulus limiter, de je demeurai trois ans
auprès I e lui. Quand je me fus farisfait dans mes recherches,
je retournai à Jerufalem à l’âge de dix-neufans( b) , 6c je m’at-’

tachai à la [côte des Phariliens , quia beaucoup de nipper; avec
celleque les Grecs appellent du Portique. ’ V ’ .

III; Je fus obligé d’aller à Rome à l’âge de vin -lix ans j a:
voici quelle fut l’occafion de ce voyage (c). Foix qui étoit

il: remarquoient quelque chol’e de rand fuccès dans les trois lèfies les coupaillait.
gin l’efprit , a: d’écouter leurs . -- ces qu’il vouloit le procurer, il lui eût

. ’ été allez inutile de ,fe mettre lima lan Iol’eph, avoit étudié tous les livres conduite de Banus , s’il avoitèoè de celle
sa HebÏuxdela bibliothèque du Temple, des Ellèniens.
a) &il fiifin’t leçon: aux Grand: Pon- (b) Pour lever une petite difficulté
a fifi: dès 1’13: de quatorç 4115.1! Dif- ne forme l’exprel’lion peu développée de,

fertation fur Ieroboam lel’oz, Men. Aca- î ’aleph, je fu pofe qu’il ne faifoit qu’ar-
dem. Belles-Lettres. rom. 4.. pag. "7.8: trer dans la l’eizième année . lorfqu’il
on s’étonnera , qu’on foup onne les An- voulut connoîrre les trois leQes qui re-
tiens d’avoir quelquefois ir dire aux » gno-entdans l’a Natiori La u’ll retourna
Auteurs qu’ils citoient ce qu’ils ne difcient a lerufalem ayant dix-neu ans accom-

pas! pliszinli il palla une partie de la (mnème(a) Si le Scannt dont nous avons année a s’inllruire des fennmeixs des
une dill’erration dans le Mercure de Fran- Phariliens , des ElÏèniens 851d: 81:1:-
ce année I739. pa . r73 r acru ne Jo- céens. N’y trouvant pas cequ i etc ,
fepli difoir que Bangus étoit ’ElTènierci’ . c’elb il fut fur la fin de cette annèe trouver
un défaut demèmoire. Si c’ell par conjec- I Banus, auprès duquel il tells jufqu’àlf:
ture qu’ille fait de cette feéte , la conjec- dix-neuvième année finie. Cg. ne. fut point
ture n’ell pas vraivfemblable. Les Elfè- n fous un nommé Banc qu Il sqccupa a
niens étoient cénobites, a: ils avoient v» examiner les irois («les qui parn-
d’autre nourriture que ce que la terre )) geoient alors les Juifs, f columelle-du
produit d’elle-même, puifqu’ils avoient M. de Tillemont’, 81ans le: Jay-3,

des cuifiniers a; des boulangers. D’ail- pag. ne. ’leurs lol’epb après avoir cherché fans j (c)Voye1. la remarqÂeiIîIviév

lofe h en;
mine es trois
feâes qui- te.
gnoient parmi
es Juifs; s’at-

tache à celle
des Phatiliens.

Il va à Rome
i l’âge de

vingt-li: ans.



                                                                     

4. LAVIEalors intendant de Judée , avoit fait enchaîner pour un (nier
allez leger quelques Prêtres , 8c les avoit envoyés à Rome
rendre raifon de leur conduite. C’étaient des gens de bien , a:
avec lefquels j’étois lié d’amitié. Je fouhaitois infiniment pro-
eurer leur liberté, d’autant plus que j’avais appris que quoi-

u’ils fuirent dans l’adverfité , ils n’oublioient pas ce qu’ils
evoient à Dieu , 8c qu’ils ne le murailloient que de figues à:

de noix. je ne .me rendis à Rome qu’a res avoir couru de
ds dan ers. Le vaifieau que je montois , coula à fond dans

a mer Adriatique. Après avoir lutté toute la nuit contre les
flots, nous ap aerçumes avec le jour, par un eEet de la Provi-
dence,un vailleau de Cirene. Nous le gagnâmes quatre-vingt
païennes 6c moi, de fix cents que nous étions dans notre
vaiEcau, avant qu’il Fit naufrage. Nous fûmes reçus dans celui
de Cirene, 6c nous abordâmes à Dicearchée que, les Italiens
appellent Pouzoles. ’y trouvai Alicare, dont je me fis un ami.
l toit, quoique juif, mime (a) de l’Empereur, 8c ce prince
avoit de l’amitié pour lui. Il me donna la connoilfance de l" -
pératrice Pop ée , dont je me fervis avantageulèment pour
folliciter par (Fin crédit la liberté de ces Prêtres. Je fias allez
heureux pour l’obtenir; 8c cette princefl’e m’honora même de
quelques préfens, lorfque je pris congé d’elle pour retourner
en judée.

1V. J’y trouvai les femences de la erre qui éclata dans la.
fuite, a: tout le monde dans de gra es efpérauces de feeouer
le joug des Romains. je tâchai de môdérer l’impétuOÛé de

ceux qui fouhaitoient la guerre, 8c de leur infpirer d’autres
fentimens. je m’eEorçai de leur faire connaître ceux avec qui

(a) Les Anciens donnoient le nom de
’Minus" à une efpeee de Comédiens ,
on,pour parler plus julie, de Fenton
:9an repréfentoient fur le théarre des
au nâionsrifibles,en.pei am, par exem-
asple, les cernâmes En courzifane,
nd’un marchand d’efclaves, d’un avare,
Je d’un yvrogne, d’un filou , d’un char-
m hm! , 6re. Leur imitation étoit diffé-
xrentede celle des Pantomimes , en
ace que leur: .gefles étoient accom-
,, p s d’une véritable déclamation s
au! ’eu que .les?antou1imes ne s’ex-
y. riment qu’en danfnnr et en geais!)-

a au. ,a Les l’anatomiste: étoient une dime

n de (buteurs qui fuiroient profellion.
a. d’exprimer par le mouvement de leus
n pieds, par leurs geliez, leur: attitudes,
n ’air de leur Virage , fans promue"
n une feule parole , a: en s’accommodent
n àlacadence de la mulique, tout ce-que
n les meilleurs Comédiens pouvoient te-
» préfenter par le feooon de la décla-
a, motion s a: c’en de cette repréfennrion
n arfaite a: univçrfelle que leur venoit
ml; nom de Pantomim a Journal du
Sçavans, 1716. g. 8;. a: 97. Extrait
de l’ouv ed’ . Femrius de Panto-
nu’nu’s à intis. 8°.Wolfienbutel , I714.
YOyez l’ouvrage de M. Gallium Can-
dros. 4°. Padouè’, i714.



                                                                     

DEJOSEIP’H., ’ 5
ils alloient entrer en guerre; je leur repréfentai que c’étaient
les Romains, qu’ils étoient plus aguerris qu’eux , 8c que la for-

’ tune les favorifoit dans toutes leurs entreprifes; u’ils devoient
’ rendre garde d’attirer parleur imprudence les erniers mal-

eurs fur eux , fur leurs familles a: fur toute la Nation. je tâchois
ainfi de détourner d’une guerre que je prévoyois ne pou-
voir nous être que funellze, mais inutilement: l’avis des per-
Tonnes emportées prévalut.

I V. Comme je continuois à leur faire ces remontrances , je
craignis qu’on ne me foupçonnât d’intelligence avec les Romains,

’ 8c que je ne courtille danger de perdre a vie , li ceux qui vou-
loient la guerre fe faifiil’oient de moi. Ils occupoient déja la
fortereiTe Antonia; je fus donc obligé de me retirer dans

"les facrés Portiques (a); mais après que Manahem 8c les prin-
cipaux brigands eurent été tués, j’en (ortis 8c je m’attachai
aux Prêtres du premier ordre 8c aux plus confidérables des
Pharifiens. Nous étions dans de grandes craintes , voyant que
le peuple avoit pris les armes, 8: nous ne (cavions uel parti
prendre. Nous ne pouvions infpirer des (entimens e modé-
ration aux féditieux; 8c la grandeur du. danger où nous étions
expofés , nous obligeoit de feindre que nous penfions comme
eux-Nous leur confeillâmes cependant de ne point attaquer
les Romains ,ôcde leur permettre de le retirer , dans l’efpérance
que Geilîus (b) viendroit avec de grandes forces , 8c qu’il

appaiferoit’ la (édition. ’
’VI.Il vint en efet, a: donna bataille aux Juifs; mais il la
erdit , 8c cet échec fut la fource de tous nos malheurs. Car

il hauEa le courage de ceux qui vouloient la guerre; 8c cet
avantage qu’ils avoient remporté fur .les Romains, leur per-
fuada qu’ils en remporteroient toujours de femblables. Un autre-
évenement qui arriva alors, fut pour eux une nouvelle: raifon
qui les détermina encore davanta e à faire la guerre. Les habi-’
tans des villes de Syrie voifines e la judée fr faifirent des
juifs qui y demeuroient , a; les é orgerentavec leurs femmesët
eurs enfans fans aucune raifon. Ëat ils. ne penfoient nullement

à le révolter contre les Romains; ils ne bailloient point les
habitans de ces villes, 8C ne leur vouloient aucun mal. Ceux

Les kifs dé-
font Célia!
Gallus.

Les villes voi-
fines de la la.
déc mafiacrent

ales Juifs qui y
«muoient.

de Scitopolis les traiterent avec la dernière cruauté. Car ils,’
ibrcerent ceux qui demeuroient dans leur ville de prendre les

(a) Voyez remarque 111. (b)Voye1 remarque 1L



                                                                     

Iofeph en
il Gouver-

neur de la Ga-

6 - .-LAVIEarmes contre d’autres Juifs qui venoient les attaquer, 8c de
fe joindre à eux pour faire à leurs freres ce ne nos Loi: nous
défendent; a; fans reconneiflànce del’amc ment qu’ils leur
avoient marqué, de du (ecoùrs qu’ils leur avoient donné , ils
les malfacrerent tous après qu’ils eurent défait leurs ennemis,
a; le nombre de ceux qu’ils mallacrerent fe montoitâ lulieurs
milliers. Mais j’ai raconté avec exaétitude tous ces tri éve.
nemens dans l’hiiioire de la guerre que nous avons eue avec
les Romains; 8c fi j’en, touche ici quelque choie , c’eli pour
faire voir que notre Nation n’avoir pas deflèin de le révo ter,

mais qu’elle y a été forcée. .
. V1 LAprès la défaite de Cellius, comme les principaux de
Jerufalem voyoient que les féditieux de les bandits s’étoient
fournis d’armes , dans la crainteque s’ils demeuroient défarmés,
ils ne fuirent à la difcrétion de leurs ennemis 5 apprenant d’ail-
leurs que toute la Galilée ne s’étoit pas encore foulevée contre
les Romains , .8: qu’une artie demeuroit en paix , ils m’y en?
voyerent avec deux per onnes de bien a: de probité , Joazar
6c Judas. Le motif étoit d’engager les féditieux à mettre les
armes bas , 8c de leur remontrer qu’il convenoit que ce fullènt
les chefs de la Nation qui les enlient en garde; qu’on avoit
reglé d’en avoir’â tout évenement; mais cependant de demeurer-
en repos, jufqu’â ce qu’on vît ce que feroient les Romains.

V I Il. Après avoir reçu ces ordres je me rendis en Galilée.
y trouvai ceux de Séphoris dans un rand danger. Les autres

Galiléens avoient réfolu- de les détruire, parce qu’ils étoient
fidèles aux Romains , 8c qu’ils avoient fait allurer Ceflzius Gallus
gouverneur de Syrie de leur attachement. (a) Je diflipai leur
Crainte, en perfuadant aux autres Galiléens de ne rien entre-g
prendre contre eux , 8c je leur permis d’envoyer , lorf u’ils le
voudroient, vers ceux des leurs que Celiius avoit en otage à

. Dore, qui cil: une ville de Phénicie. Je trouvai que les habi-

Tibériade
nagée de
timeus.

sans de Tibériade avoient pris les armes pour les raifons que:

je vais rapporter. .1X. Tibériade étoit divifée en trois faélions. La première
étoit des gens de condition, 6c Julius Capellus étoit à la tête. ,
son fentiment 6c celui de ceux qui s’étoient attachés à lui,
d’Hérode fils de Miarus, d’Hérode fils de Gamalus,de Compfi
fus fils de’Compfusj, étoit .de demeurer fidèles aux Romains,

(a) Liv. a. Guet. Juifs,c,bap. au. 9° 6.



                                                                     

DE JOSEPH. 7’
et de conferver au Roi la foi qu’ils lui avoient promilè. Com-
me Crifpus frere de Compfus, qui avoit été gouverneur aupa-
ravant fous le grandAgrippa, demeuroit fur les terres’par-dela
lejourdain , il n’avait aucune part. dans cette aflion. .
- Pilius ne oûtoit pas ce (ensiment; 8c J e (on fils, qui
étoit nature ment remuant, l’en détournoit. Le peuple qui
compofoit la lèconde faétion , vouloit la guerre. Julie fils de
Pillus, qui étoit chef de la troifiéme faâion , feionoit de ne
le point décider ourv te parti; mais il ne chercËoit dans la
vérité qu’à brou’ , dans le deEein de le rendre paillant dans
une révolution. S’étant préfenté à l’aEemblée du peuple, il lui

fit ce difcoursm Hérode le Tétrarque, en fondant Tibériade,
sa l’a établie capitale’de la Galilée , 8c lui a fournis Séphoris.
sa Elle n’a point erdu-cette fupériorité fous le rand Agrippa,
5.8; elle l’a-con ervéejulqu’au temps que Felix toit intendant
sa de Judée, (a) mais elle en a été dépouillée depuis que Néron
s. nous a donnés au jeune Agrippa. Car comme Séphoris conti-
sa nuoit alors d’obéir aux Romains , elle eli: devenue la métro-

’ ispole , a: on nousa ôté le Siège Royal 8c les Archives. u
1 Après que Julie eut beaucoup inveéiivé contre le Roi Agrippa
’ pour porter le peu le a la révolte , il ajoûtazss que les circonf-

sa tances étoient avorables pour recourir aux armes ; qu’il
sa falloit faire alliance avec les Galiléens; que comme ils hail-
» foient les habitans de Séphoris,parce qu’ils demeuroient fournis ’

sa aux Romains, ils le mettroient volontiers à leur tête avec de
a, bonnes troupes pour aller les en punir. «Julie avoit le talent
de fçavoir gagner la multitude , se de l’em orter par une efpece
de charme fur ceux qui n’entroient pas ans (on Œntiment ,
quoique leur avis fût le meilleur. Comme il n’ignoroit as les
fciences que cultivenunles Grecs, il eut la hardieffe ’écrire
l’hilioire de ces évenemens, s’imaginant qu’il étoufferoit la
vérité par ion éloquence. Je ferai voir dans la fuite le déran-
gement de (a conduite , 8: comme il fut avec (on frere une des
caufes de la ruine de notre Nation. Lorfqu’il eut perfuadé une
partie des habitans de Tibériade , forcé l’autre de prendre les
armes , il alla à leur tête brûler les villages de ceux de Gadare
et d’Ippos ,qui [ont entre Tibériade 8c SCitopolis (b l.

(a) Gram Juifi, liv. a. chap. 1;. de .Scitopolis, voyez Reland. Palæn.
le a, Ami . Juiv.liv. ao.chap.8.ns 4. l illuli. rom. a... pag. 991.. noce mugira.

(6) Su litassions a: l’étymologie AnugJuw. 1ms. M sa. y

Dilcours de
Julie.

Caraâere de

Julie de Ti-
bériade.

. à?



                                                                     

Hilloire de
Philippe un des

miers offi-
ciers du roi
Agrippa.

t L A V I Ex. Les chofes étoient en cet état il Tibériade : je vais
faire connoître celui où elles étoient a Gifcala. Jan fils de
Lévias , voyant que quelques habitans de cette ville fondoient
de andes efpérances fur la révolte contre les Romains , tâcha.
de Fers retenir( (1)8: de les porter à demeurer dans l’obéiŒanœ,
mais inutilement, quoiqu’il s’y employât avec zéle. Car ceux

de Gadare, de Gabare , de ne 8c de Tyr (b) leverent
des troupes , marcherent contre ifcala, la prirentatla talèrent.
Jan qui en fut outré , arma de fou côté; a ayant donné bataille
aux peuples dont je viens de ler,s’l les barrir, releva Gifcala,’
l’entoura de murs, 6c la plus confidérable qu’elle n’était
auparavant.

XI. Gamala éveroit dans l’obéill’ance des Romains:
Philippe (c) fils e Jachim s’était fauvé du Palais où il étoit
alliégé dans Jerulalem; mais en évitant ce dan r, il penla
être tué par Manahem 8c par la trou de ban its dont il le
faifoit fuivrezôzil ne dut fou (alu: qu’fâuel ues Juifs Babylo-
niens les arens qui étoient alorsâJerulalem. l demeura quatre
jours caché; mais s’étant mis des cheveux polliches pour n’être
point reconnu, il s’enfuit le cinquiéme. Aufii-tôt qu’il le fut
rendu dans une de (a terres qui étoit proche de la forterelle
de Gamala , il envoya ordre a quelques-uns de les fujets de le
venir trouver. Mais tandis qu’il étoit occupé de ce deEein, (d)

( a) Comment Jan qui enleva le grain
que l’Empereur avoit dans la vmce ,
Pouvoibil tâcher de retenir les habitans
de Gifcala dans l’obéiEance qu’ils lui de-

voient i Comment exhorte-t1! ici les
concitoyens a demeurer fidèles aux Ro-
mains, lui qui les exhorte a la révolte
dans l’hilloire de la guerre des Juifs a *
h Quelques mouvemens qu’il (e donnât ,
a) il ne put réunit. Car les Nations voili-
,, nes, ceux deGadare,de Gabare 8: de.
nSogane, de les Tyriens leverent des
,, troupesartomberent furGifcala, 8re. K
Ce fut l’irruption de ces peuples qui em-
pécha Ian de réufiir. La particule vu,
par , le fait entendre, et uel trait peut
avoir cette irruptiOn au d ein qu’il avoit
de maintenir la patrie en paix.

(b) Les Tyriens de Cedafe. C’étoit
me ville entre les Buts de Tyr a: la

alluma). Gui-r. Juîfi,lîu. 4.5114]. a... r. 711.7011 a. u. -

Galilée. Guer. Juifs, liv. a. chap. 1s.
n. r. Arn’ .Jaiv. liv. a): chap. 1. me.

( c ) Phi ippe étoit pettpfils de lama-
ris Juif de reli ion, mais né ou domi-
cilié en Babylonie. Il étoit venu avec les
pareur a: cinq cents archets achevai pour
s’établir à Antioche ,6: Satuminus gou-
vetneur de S rie lui avoit donné une
terre pour ces. Mais Hérode. l’ayant
appris, lui fit olîrir un établill’ement
dans la Batanée. Za’maris l’accepta, le
c’elt de lui , de les pareur a: des .Caua-
liera qu’il avoit amenés avec lui qu é-
toient del’oendus ces juifs Babyloniena
dont Jofeph parle ici et enlquelques au-
tres endroits. Ansiq. lido. 11v. i 7. chap. r .
n. t.

( d ) Il manque ici quelque choie. Après
avoir dit: n Philippe envoie ordre a quel-
«a. ques-uns de les Enjeu de le venir trou-

.la



                                                                     

DE JOSEPH. 9.la Providence l’en empêcha out (on bien. Car la fiévre’l’ayant’

pris, il ne put faire autre c ofe que d’écrire à A rippa 8c a l
Bérénice, 8c de donner fa lettre à un de les afirancîis out la
porter âVarus. Le Roi 8c la Reine l’avoient fait Régent e leurs’
États , tandis qu’ils alloientàBérite au devant de Cellius.Varus
reçut ces lettres, mais elles lui firent beaucoup de peine. Car
en lui apprenant que Philippe s’étoit fauvé, il crut qu’elles
lui annonçoient qu’on le regarderoit comme une performe inu-
tile , lorfque Philippe feroit auprès du Roi. Il fit paroître devant i
le peuple celui qui lui avoit apporté ces lettres, 8c il l’accufa
de les avoir faites , &de blelTer la vérité en all’urant que Phi-
lippe faifoit la guerre âfJerufalem contre les Romains. (a) ’

Philippe voyant que on affranchi ne revenoit point, 8c n’en
pouvant pénétrer la caufe, en envoya un autre avec de nou-
velles lettres, après lui avoir ordonné de revenir l’informer de
ce qui étoit arrivéâcelui qu’il avoit envoyé , 8c de ce ui l’avoir

retenu. Varus forma encore contre celui-ci une fan e accula-
tion , 8c il le fit mourir. Les Syriens de Céfarée lui donnoient
de grandes efpérances: ils l’alluroient que les Romains feroient
mourir Agrippa à caufe de la révolte des Juifs , 8c que comme
il étoit de, Sang Royal, ils lui donneroient les Etats. Il defcen-
doit en effet de Soëme qui avoit été Tétrarque dans le mont
Liban. Ce difcours flatoita réablement la vanité de Varus. Ce
fut ce qui lui fit retenir les ettres de Philippe, oc mettre tout
en oeuvre pour empêcher que le Roi n’en eût œnnoifiance ,
8c fermer toutes les avenues par lefquelles il eût pû en être.
informé. Pour obliger 8c s’attacher les Syriens qui demeuroient
à Célarée, il fit mourir plufieurs Juifs, 8c il réfolut avec les
Trachonites de la Batanée de prendre les armes , 8c de courir
fur ceux qu’on appelloit Babyloniens (b) , 8c qui demeuroientâ
Ecbatane. Il fit appeller douze des Juifs de Céfarée dont il étoit
plus sûr , 8c leur ordonna d’aller à Ecbatane dire à leurs
freres qui y demeuroient, qu’on avoit rapporté à Varus a. qu’ils
nétolent prêts de le révolter contre le Roi ; qu’il ne le croyoit

n ver. mais roulant cela dans fou d’une maniére qui fatisfall’e , tandis
,,efprit , la Providence l’arrêta pour
s, (on bien , a ne point marquer ce qu’il
rouloit dans (on efprit , ’auroit été plutôt
eftro ier le fait «si en faire une énigme
que e raconter. Comme je ne crois pas
qu’on puilTe remplacer cette damne

Tome l.

que nous n’aurons point de manufcnts
plus complets que ceux que nous avons ,
je me borne à remarquer qu’il y en a

une m. ;. (a) Voyez remarque V.
- (b)Voye2 remarque V1.

l B i
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Varus fait
égorger 7o des
principauxluils
Babyloniens.

s. pas; que cependant il les avoit envoyés leur ordonner de
ss mettre les armes bas , que ce ferait la preuve qu’il avoit rai-
ssfon de ne le pas croire, 8c qu’ils lui députalient faixante-dix
ss des principaux d’entt’eux pour le jullifier de ce dont on les
sa acculoit.

Ces députés s’étant rendusàEcbatane,ils y trouverent ceux
de leur N arion , qui ne penfoient arien moinsæqu’à le révolter;
ô: fur la propolition que leur firent ceux qu’envoyoit Varus ,
ils y confentirent facilement, ne prévoyant ce qui leur en
arriveroit. Aulli»tôt qu’ils furent roche deC ée, Varus prit
avec lui les troupes du Roi, fut leur rencontre a: les fit tuer
avec les douze perfannes qu’il leur avoit envoyées. Il marcha
enfuite contre Ecbatane; mais un de ces Bab loniens qui avoit
trouvé le moyen de le fauver, avoit appris a les concitoyens
ce qui étoit arrivé a les collégues. Tout le monde, hommes ,
flammes au enfans prit alors les armes , de le retira dans la for-
terellè de Gamala, laillant dans leurs villa s tous leurs biens
a: une confidérable quantité de bétail. Philippe a ant appris
cette cruauté, le renditâGamala, ou tout le mon eleconjura
de prendre les armes &de les mener contre Varus et les Syriens
de Céfarée , qui faifoient courir le bruit que le Roi étoit mort.
Mais Philippe s’appliqua à retenir leur emportement: il les fit
relionvenir des bienfaits-qu’ils avoient reçus d’Agrippa; il leur
reprélenta quelle étoit la puiche des Romains; de quelle
importance il leur étoit de ne point entrer en uerre avec eux ,
a: il fut allez heureux pour les perfuader. Le ai ayant appris
que Varus avoit rélalu de faire égorger dans un jour tous les
Juifs de Céfarée, hommes, femmes a: enfans,dont le nombre
était très-grand, il manda à Æquiculus Modius de le rendre
auprès de lui; de Modius s’y étant rendu , il l’envoyaâCéfarée

fucceder à Varus, comme nous le rapportons ailleurs ( a). Phi-
lippe ’retint Gamala dans le devoir, a: le pays des environs
dans l’obéilrance des Romains. ’

X I I. Lorfque je fus arrivé en Galilée, arque je me fus mis
au fait de l’état des affaires , j’écrivis au Senat de Jerufalem

JajOn ne trouve rien de ce que voie, a: elle ne l’en pas en cela. Il
la eph dit ici dans fan biliaire de la renvoie au nq 36. de cette vie , et il p
guerre desluifs,& à cet égard la remar- parle en effet de ce dont il 5min.
que Il. de M. Spsnheim en enfle. C’efl un défaut de mémoire ce
Mais elle fumoit que ces auteur y ren- Sçavant.



                                                                     

13.1510551314. npour fçavoir ce que je devois faire. Il me répondit que je demeu-
rafle dans mon gouvernement; que je retinllè mes collégues
s’ils y confentoient, ô: que je prîllè foin de cette province.
Comme mes collègues avoient fait de grandes famines des
dîmes qui leur étoient dues en qualité de Prêtres, ils fouhai-
raient s’en retournenmais je leur fis tant d’inflances de reflet
jufqu’â ce que nous enliions donné quel ue ardre aux affaires,
qu’ils me l’accorderent. Nous partîmes e Séphoris pour nous
rendre à une boui- ade qu’on appelle Betmaüs, 8c qui cil: il
quatre llades de Ti ériade. J’envoyaiinviter le Confeil de cette
ville 8c les Principaux de me venir trouver , 8c Julie vint
avec eux. Je leur dis que le Senat de Jerufalem m’avait député
avec mes-collègues pour les engager à détruire(a) le Palais
qu’Hérode le étrarque avoit fait bâtir , 8c dans lequel il
avoit fait mettre des repréfentations d’animaux; ce ne nos
.loix défendent de faire. Je les priai que cela fe fit au plutôt.

Capellus 8c les rincipaux de Tibériade refuferent pendant
quelque temps de e permettre; mais nous les en prefsâmes
tant, qu’ilsl’accorderent enfin. Jelus fils de Sa phia , qui, cam-
me nous l’avons dit , s’était fait chef des ateliers 8: de la
populace, foûtenu des Galiléens, mit le ’feu à ce Palais. Les aliéna...

lat-fonds de quelques-unes de les pièces qu’il va oit dorés,
ui faifoient efperer d’y trouver de grandes riche es. Ainli’ il

fut illé, a: on y fit plufieurs chofes contre notre fentiment.
Aprgs que nous eûmes conféré avec Capellus 8L les Principaux
de Tibériade , nous quittâmes Betmaüs pour nous rendre dans
la Galilée fupérieure. Cependant la faélzion de Jefus égorgea
tous les Grecs de Tibériade , qui avoient été les ennemis avant
la guerre.

X Il I.J’en fus trèsofâché lorfque je l’appris. Je revins à Tibé-

riade, prendre foin des meubles du Roi qu’on put retirer des
mains de ceux qui les avoient enlevés. Il y avait des lampes
de cuivre de Corinthe, des tables magnifiques 8c une grande
quantité d’argent non monnayé. Je confervai avec foin tout ce
que je pus recouvrer, ôC je le remis à dix des Principaux de
la ville ôt à Capellus , avec ordre de ne le donner qu’a moi.
j’allai enfaîte avec mes collègues à Gifcala. Je voulois tâcher
’de pénétrer les fentimens de Jan. Je ne fus pas long-temps
[ans m’appercevoir qu’il longeoit à brouiller, 8c qu’il voulait

la) Voyez monarque V11. "

’ B ij

Jel’us fils de

Sapphia met le
au ’

Ian de Gifca-
la commence
à brouiller.



                                                                     

in. LAVIE’ le procurer du commandement: car il me pria de lui donner
commiliion de faire enlever les grains que l’Em creur avait
dans la province. Le prétexte étoit de faire travai let aux murs
de fa patrie(a). Comme je prellèntis fan dellein a: que je vis
ce qu’il en vouloit faire, je la lui refufai. Je voulois les confer-
ver pour les Romains,ou pour moi-même. Car le Sénat de

erufalem m’avait chargé de toutes les affaires de la Galilée.
uand Jan vit qu’il ne pouvoit rien obtenir de moi, ils’adrelra

à mes collègues. Avec des vuës allez bornées, ils étoient très-
’difpofés à recevoir des préfens. Il leur en fit , 8c il les engagea
a ordonner que tout le grain qui étoit en dépôt dans la pro-
vince lui fût livré. Deux l’emportent fur un , ainfi je n’eus
d’autre parti à prendre que celui de ne rien dire.

Jan ufa d’un autre artifice. Il remontra que lesJuifs de Céla-
rée de Philippes (b) aufquels l’Ofiicier du Roi qui y comman-
doit avoit interdit le commerce avec ceux de la Palelline ,
l’avaient envoyé prier, que n’ayant point d’huile pure dont ils
pulTent le fervir, il voulût bien leur en procurer, afin qu’ils ne
fufient pas contraints de le fervir de celle des Grecs contre
la défenfe de la Lai. La piété n’était as le motif qui faifoit
agir Jan, mais fan avarice cralTe 8c nteufe. Il fçavoit que
deux fetiers d’huile ( c) le vendoient une dragme à Céfarée ; 6c

(a) Les habitant de Gadare,.deGabare
à de Sogane les avoient détruits , n. to.

(Hutte ville s’a pelloit auparavant
Paneassma s Philippe le Tétrarque l’ayant
fait rebâtir, l’apprlla Célarée enl’hon-

rieur d’Augulie : a: pour la dillinguer de
celle de Célarée fur mer. on ajoura à
(on premier nom celui de l’hilippes.

Ce que Jofeph raconte ici du fécond
tout de (comme que fit Jan de Gifcala ,
n’eli pas entiérement conforme ace qu’il

en dit dans l’hllloire de la uerre des
Juifs , ” a: il a be’oin de quelëjue éclair-
cillement. Les Juifs de Célarée de Philip-
pes étoient, felon lui , enfermés dans
cette ville par l’ordre de l’anime des
étatsdu Roi. M. Havercamp a traduit
ce mat qui fait la difficulté par vicary.
Cela fait un bon feus, mais je ne l’en
crois pas fufceptible. Ce fçavant n’en cite
point d’exemples , de il fignifie dans tous
ceux dont je puis me fauvenir ,, débiteur

’l Liv. a. chap. sur). a.

en esnfi’quence d’un jugement , ou prive.-
nu d’un crime : deux états li o palés,
qu’on ne peut,fans des autorit bien
exprelles , penfer qu’un même mot paille
fi nifier vice-régent des états d’un Roi 8c
d biteur en conléquence d’un ju- ement,
ouprévenu d’un crime. Æquicu us Mo-
dius avoit fuccedé a l’adminillration des
états (Agrippa pendant fan abfence. O’n
voit par a nore S. qui cit aubas de la
page lix, que les manufcrits varient ex-
trémement fur le nom de cet ofiicier,&

’ qu’il y paroit fous cinq ou fia formes
rififi-tentes. Il pourroit bien encan a-
roîrre ici fous une autre, ou les copi es
avoir tranfcrit aunas pour lu”!!- Cc
mot mal figuré ou à moitié efiacé a pû
alfément les faire donner dans cette mé-
prife.

(c) Jofeph ne le foûtient pas dans les
proportions qu’il donne aux différentes

l monnaies a: mellites dont il parle. C’eCt



                                                                     

DEJOSEPH. 13u’on en avoit quatre-vin ta Gifcala pour quatre dragmes.
a fit donc enlever toute I’Euile qui y étoit ,fur la permillion
que , contre mon fentiment , il en avoit obtenue de mes collé-
gues. C’était malgré moi que je le faufil-ois; mais le peuple
m’eût mis en pièces , fi j’eull’e voulu l’empêcher.

X I V. Mes collègues m’ayant quitté âGifcala pour s’en retour-

ner à Jerufalem , je travaillaiàme pourvoir d’armesôt à mettre
les villes en état de défenfe. emandai les plus fameux bandits;
de comme je n’étais pas en état de leur faire quitter les armes
de force, je perfuadai au peuple de les prendre sa folde, en
lui remontrant qu’il lui étoit plus avantageux de leur payer
quel ue petite contribution , que de vair tous leurs biens pillés-
ôc en evés. Je renvoyai ces bandits après leur avoir fait prêter
ferment qu’ils ne rentreroient point dans le pays fans y être
appelles, 8c qu’ils ne feraient point la guerre aux peu les
voifins ni aux Romains , à moins qu’on- ne manquât à leur
payer ce qu’on leur promettoit : car je donnois toute mon
attention a maintenir la paix dans la Galilée. Je pris faixante-
dix des plus confidèrables de cette province pour mes confeil-
lers 8c mes alfelfeurs. Je leur fis entendre que c’était par ami-
tié 8c par confidération que j’en agilfois ainfi; mais dans la
vérité, j’étais bien - aile de les avoir auprès de moi comme
ôtages de leur fidélité. Je les appellois quand j’avais quelque
caulè à juger ,, 8c je ne rendois aucun jugement. que de leur
avis. Par cette conduite jfévitois la précipitation qui auroit pû
me faire méconnaître la juPtice ,56 je fermois la. porte à la;
tentation d’accepter des-préfens , 8c auxfoupçons qu’on auroit-

pû concevoir que j’en recevois- y
X V. J’avais alors. environ trente ans. C’efl: un âge dans

lequel,quolqu’on ne donne rien aux pallions que la Loi défend ,.
l’envie a laquelle on cil expofè lorfqu’on en: revêtu d’une:
grande autorité ,ne donne. que trop de lieu; a la calomnie;
J’eus toujours un and finira de mettre l’honneur du fexe à;
couvert,& je refu isconlliamment les prélens qu’on m’offroit,
(comme li je n’eull’e man uè de rien.- Je ne recevois; pas même
les dîmes qui m’étoient dues comme Prêtre, de ceux qui me
les rèlentaient. J’eus à la vérité ma part du butin qu’on fie
lin-l les Syriens que j’avais. vaincus , mais je l’envoyai à me»

le fentiment du cardinal Noris, dt on l dansfa quatrièmedillertation des Époque»
peut voir les preuves qu’il en donne Sire-Macédonitnaçs, pag.;;z.8.,

Arran emens
que ofeph
prend pour
maintenir l’or-

dre dans fan
gouvernement.



                                                                     

14. LAVIEparens âgerufalem. je me fuis rendu maître deux fois de Sépho-
ris , j’ai attu quatre fois ceux de Tibériade, 8c une fois ceux
de Gadare. j’ai eu plufieurs fois en ma puiflance jan qui me
drelToit des embûches; mais je ne me fuis jamais vengédeceux
que je viens de nommer, comme la faire de ces Memoires le
prouvera. C’ell à cela que fatuibue la bonté que Dieu, qui
n’oublie jamais ceux qui font leur devoir, a eue de me faire
éviter leurs embûches , 8c de me préferver d’une infinité de
dangers aufquels je me fuis trouvé expofé dans la fuite. a

XVI. Les peuples dema province avoient tant d’amitié a:
d’attachement pour moi,que lorfque leurs Villes étoient prifes,
8c que leurs femmes 8c leurs enfans étoient réduits à l’efclavage ,
ils étoient lus inquiets de ma confervation qu’ils n’étoient

1anfeirytd’a- affligés de eurs propres malheurs. jan qui en étoit extrême.
;:;;;r°1:,d° ment jaloux, m’écrivit pour me demander permillîon d’aller
qui: de Tibé- prendre les eaux à Tibériade. Comme je ne foupçonnai aucun
333652111 mauvais defl"ein dans cette demande, je ne l’en empêchai as.
il; contre ro- j’écrivis même à ceux que j’y avois char s des affaires pu li-

h’ ques, de lui réparer un logement a: ceux qu’il meneroit
avec lui, 8c e leur fournir toutes les chofes néceflàires.j’étois
alors dans une bourgade de Galilée, qui s’appelle Cana. ’

XVI I. jan ne fut pas plutôt à Tibériade, qu’il en bllicitales
habitans de manquer a la fidelité u’ils me devoient, 8c de
s’attacher à lui. Ceux qui aimoient a nouveauté, qui étoient

l comme nés pour les révolutionsfic quilla faifoient un plaifir des
mouvemens (éditieux, lèprêtoient volontiers aux follicitations
de jan.jufle fiJr-tout ô: Fia-us (on pere fixent ceux quife pref-
[creur davantage de quitter mon parti pourfe lier avec lui smais
je prévins leur entreprife. Car’Silas que j’avois [aillé à Tibériade

pour commander, m’envoya avertir des difpo’fitions des habi-
tans 8c me prelfa de m’y rendre; allaitant que fi je tardois a
le faire, la ville alloit palier fous un autre commandement
que le mien. sa: cet avis, je pris avec moi drux cents hommes,
je marchai tolite la nuit , 6c j’envoyai un de mes gens dire à
ceux de Tibériade que j’allois chez eux. Lorlque je fus le
matin proche de la ville, tourie peuple vint au devant de moi;
8c jan,qui y étoit venu auHi,.me falun, mais d’une manière
allez embarrallée (a). Dans la crainte que, fes intrigues étant

’ü’o se in). CI



                                                                     

D E j 0 S E P H. 15découvertes, il ne courût rifquelde perdre la vie , il le retira
promptement chez lui. Quand je fus arrivé au lieu des exer-
cices, je renvoyai tous mes gardes n’en retenant qu’un avec
dix foldats. Ayant remarqué une petite élévation , j’y montai

ut haranguer le eu-ple. je l’exhortois à ne pas changer fi
[quement de ré olutian, a lui repréfentois que ce chan e-

ment feroit défapprouvé de tout le mande,& que ceux qui ui
commanderoient dans la fuite , auroient julle fujet de le foup-
çonner de ne leur être pas plus fidèle.

XVIII.Apeine avais-je dit ce peu de mots, que j’entendis
un de mes gens qui me crioit n de defcendre; qu’il n’était pas
a: temps de onger à gagner l’affeâion du peuple; que je devois
Manger à ma confervation; que jan a ant appris que ’e n’avais
sa que ma maifan avec mai, avoit c oifi entre mille [oldats
sa qu’il commandoit ceux en qui il avait le plus de confiance,
n81 qu’il les envoyoit pour me tuer. si Ils arriverent en effet,
8c ils enflent exécuté les ordres qu’ils avoient- ,fi je n’euflëfauté

promptement avec mon Garde nommé jacob de delTus la petite
élévation où je m’étais placé. Un habitant qui s’appelloit
Hérode , m’aida à me dégager , me conduifit au Part , où je trou-

vai une barque dans laquelle je me jettai , 8c je me rendis aTari-
chée , après avoir échapé contre taure apparence àla fureur de

mes ennemis. ,
X I X. Latfque les habitaus de Tarichée eurent apprisla tu;

bilan de ceux de Tibériade , ils en furent fi indignés qu’ils prirent
les armes 8c me prièrent de les mener contre eux 5 ils vouloient
venger l’attentat commis contre leur Gouverneur , 8c publioient
de tous côtés ce qu’avaient fait ceux de Tibériade; ils travail-
loient à foulever contre eux les Galiléens , 8c les invitoient à le
rendre à Tarichée afin de faire par l’avis de leur Gouverneur ce
qu’ils jugeroient convenir. Il en vint un grand nombrede tous
côtés me trouver enarmes ,8: ils me prelTaient de marcher contre
Tibériade pour m’en rendre maître, la détruire de fond en
comble ,8: en réduire hommes, femmesôc enfans àl’efclavage.
Quelques-buns de mes amis qui s’étaient fauvés de Tibériade,
me faifoient les mêmesinllances 3 mais je ne pouvois me rendre
à leur fentiment, perfuadé qu’il cit trèssdangereux de donner
nailrance à une guerre civile. je leur remontrois qu’il n’était
pas àprapos de faire ce qu’ils me canlèilloient , 8c. que c’était
ce que les Romains (cabanoient , que nous hâtallions notre ruine

Jofeph tout
rifque de per-
dre le vie à Tio
bériade.



                                                                     

Iefus’chef de

bandits tâche
de furprendre
Jofeph , mais
il tu. décou-
vert.

16 LA VIEpar nos propres divifions. je calmai par ces remontrances l’indis .
gnatian des Galiléens cantre les habitans de Tibériade.

XX. jan voyant que la trahifon avoit échoué,commença à
craindre pour lui-même. Il le fit accompagner de foldats, Gril ,
quitta Tibériade pour le rendre à Gilcala. Il m’écrivit pour le .
juflifier de ce qui s’était pallé , proteflant qu’il n’y avoit eu aucu- ,

ne part 8c que ce n’était point à [a fallicitation. Il me prioit
de ne concevoir aucun mauvais foupçon de la conduite 5 8c il
finifloit par des imprécations, s’imaginant qu’elles me perfua- ,
deroient de ce qu’il m’écrivoit.

XXI. Plufieurs autres Galiléens me vinrent trouver en armes;
8c comme ils connoilTaient parfaitement toute la méchanceté de
jan Gale peu de fonds qu’il y avoit à faire fur les fermens , ils
me prellbient de les mener cantre lui, me protellant qu’ils dé-
rruiroientGifcalafic qu’ils l’enfeveliroient fous les ruines. je leur
témoignai que j’étais extrêmement fenfihle à leur afieâion , 8c

que je leur donnerais des marques d’une reconnoilTance qui
ne lui feroit pas inférieure 5 mais que je les priois de modérer.
leur ardeur, 8: de permetre que je tâchafle d’étouffer les (éditions
(ans qu’il en coutat lavie à perfonne. Après les avoir fait entrer.
dans mes fentimens ,je me difpofai a partir pour Séphoris. (a)

XXII. Mais les habitans de cette ville qui avoient réfolu de de-
meurer attachés aux Romains, dans la crainte queje n’y allaITe (b),
[onguent à me donner des allaites ailleurs , 8c à le conferver
en aix par cette diverfion. Ils députerent à jefus ui étoit
une ef des bandits fur les confins de Ptolémaïde ,paur ’engager
à me faire la guerre avec les huit cents hommes qu’il avait à
fesordres 3 8c pour l’y déterminer,ils promirent de lui donner de
grolles femmes d’ar eut. jefus accepta ces allies, 8: réfolut de
tomber fur moi lor quej’y penferois le mains. Dans cette vuë .
il m’envoyademandcr la permillîon de me venir (altier :comme
je n’avais pas cannaiEance de la trahifon, je le lui permis.jefus
ramall’a prom tement [a troupe pour me furprendre , mais il ne
put exécuter es mauvais (larcins. Car lorfiju’il était prêt d’arri-

(a) Ceux de Séphoris n’avaient point me pas le ("cul endroit de les mémoires
fait difficulté de recevoir lofeph dans ou il ne (arisfait pas les le&eurs ,oû il
leur ville lorfqn’il y étoit allé avec les s’ex li ne de manière qu’il n’elt pas
collègues, a: ils prennent ici des mefures faci e e pénétrer (a penfée , a: ou il ne
pour l’empêcher d’y entrer. jofeph auroit le concilie pas toujours avec lui-même
dû dire ce qui les porta à un change. (la) Voyez remarque V111.
ment demoduite fi précipité :mais ce . z



                                                                     

D E j O S E P H. 17ver, un de les ens le détacha pour me venir avertir de (on entre-
prile. ’allai lut cet avis dans la place ublique , mais fans fai-
re lem lant que j’eulle cannaill’ance de a trahifan u’on me vou-
loit faire. j’appellai auprès de moi plufieurs Gali écus armés ,
8c quelques habitans de Tibériadesôc je leur ordonnai de faire
exaétement la garde dans tous les endroits par où on pouvait
entrer dans la ville. je dis à ceux qui gardoient les portes ,que
quand jequ le préfenterait, ils ne lai airent entrer que lui 8c
quelques-uns de les eus s que s’ils vouloient faire violence, ils
les repouflàllent de orce. Ces ordres ayant été faigneufement
exécutés , il n’y eut que jefus qui entra accompa né d’un petit

nombre des liens. je lui ordonnai, de mettre fur e champ les
armes bas , le menaçant de le faire tuer s’il refuloit de les
quitter. Comme il le vit entouré de foldats, il obéit. Ceux de les
gens qui n’avaient pû entrer , s’enfuirent larfqu’ils apprirent que

eur chef étoit arrêté. e le lpris en particulier pour lui dire
que je n’ignorais pas a trahi on , que je fçavois ceux qui l’y
avoient engagé ,queje voulois bien ui pardonner, acondition
qu’il me promettroit de m’être fidèle à l’avenir. Il me le promit,

8c je le lailTai le retirer a emmener avec lui tous les gens. je me-
naçai les habitans de Séphoris de les châtier , s’ils ne changeaient

pas de conduite.
XXlll. Ce fut dans ce temps que deux Seigneurs Trachonites,

fujets du Roi Agrip a ,me vinrent trouver avec leurs équipa-
ges , leurs armes 8c eut argent. Les juifs vouloient les contrain-
dre de le faire circoncire, s’ils avoient delièin de demeurer
parmi eux 5 mais je les en empêchai , en leur remontrant que cha-
cun doit avoir la liberté de fervir Dieu felonles lumières squ’il
ne faut violenter-perfonne, a: ne pas donner fujet à ceux qui
le retiroient parmi nous de le repentir de leur démarche. je
fis entrer les juifs dans mes fentimens , 8: procurai à ces Seigneurs
toute la faci ité qu’ils pouvoient (anhaiter de vivre à leur ma-
mère.

XXIV. Le RaiAgrippa envoyaÆquiculus Modius avec un corps
de troupes ,paur détruire Magdala (a). Comme il n’en envoya

leur a toujours été arraché pendantcette(a) J’ai fuivi la leçon qu’ont tantes
lesanciennes éditions. M. Havetcamp a
voulu u’on lût dans la fienne Gamala
au lieu e Magdala; mais ce Sçavant ne
fe fouvenoit pas fans doute, que jafeph
finit fan onzième numera en difant que
Philippe conferva Gamala a: les environs
dans l’abéill’ance des Romains. Agrippa

Tome I.

guerres &loin de vouloir détruire une
ville qui leur étoit faumife , 8c que Phi-
lippe un de (es Officiers leur confervoit,
il amena du recours à Cellius Gallus , lori.
qu’il marcha cantre les Rebelles de le-
rufalem.

C

Les Juifs
veulent obli-
ger deux’Sei-

gneurs Tta-
chonires qui
s’étaient retirés

auprès de Jo-
feph .àfe faire
circoncire.



                                                                     

Aaion entre
Jofeph&Æbu-
tins oflîcier

’ 10min.

r8 LA VIEasaliêz aurl’alli , elles fe contenterent d’occu les polies
l’es plus àpdécauveîëejiaur la bloquer. Le Décurionïbutius qui

commandoit dans la plaine , a anteu avis que j’étais allé à la
bourgade de Simaniade qui fur les confins de la Galilée , a:
élaignéedefoixanttiladesde la grande plaine , réfolut de venir
m’y attaquer. Ayant pris avec lui cent cavaliers &environ deux
cents fantallins , 8c le fecaurs que lui fournirent les habi-
tans de la ville de Gaba (a) ,il marcha de nuit &fe rendità la
bourgade où j’étais. j’allai de mon côté à fa rencontre avec ce

que j’avais de troupes. Comme il mettoit fa plus grande con-
ance dans ce qu’il avoit de cavalerie , il tacha de m’attirer

dans la plaine; mais ce fut inutilement : car je fentois bien que
n’ayant que de l’infanterie , il auroit un grand avantage fur moi
li j’y entrais. je réfolus donc d’engager l’aâian dans l’endroit où

j’étais. Æbutius fe défendit bien pendant quelque temps 5 mais
voyant que les cavaliers ne lui fervaient de rien dans le ter-,
rein où il combattait, il fe retira à Gaba après avait rdu
trois de fes gens. jel’y fuivis avec deux mille fantallins. je salte
aux environs de la ville de Befara,où Æbutius était alors. Cette
ville cil furies confins de Ptolémaïde ,â vin t liades de Gaba. je
pofai des ardes hors de la bourgade où je m’étais arrêté, 6c
je leur or aunai de bien garder les pallâges, afin que les enne-
mis ne nous inquiétailent pas tandis que nous enleverions les
grains , dont on ramalToit une grande quantité des villes voili-
nes pour la reine Bérénice. j’avoisamené beaucoup de mulets
de de chameaux , que j’envoyai en Galilée larfqu’ils. furent
chargésrje préfentai enfuite le combat à Æbutius 5 mais la bon-
ne difpo ltlon où il nous voyoit , 8c notre contenance hardie
lui fit peut , 8c il le refufa. j’appris alors que Napolitanus (b)
faifoit le dégât aux environs de Tibériade. Il commandaitune
compagnie de cavalerie , 8C on lui avoit Confié la garde de
Scitopolis. je m’y rendis , j’arrêtai les courfes, 8c je donnai en»
fuite toute mon application aux affaires de la Galilée.

XXV. jan fils de Levias qui demeurait, comme j’ai dit , a

(a) On a une médaille de ceux de Gala,
Gaàmorum. Le f van: Jéluite qui la cite,
la croit de la vil e de Gaba dans l’lturie
au la Trachonite. parce qu’on y lit ouist-
me! , qui lui donne lien de conjec-
turer que les habitans de cette ville re-
noient ce nom en Ilhonneur de Phil:
Téttarque de l’Itutée a de la Trachamte.

Emfni hadith. S. I. Quatuor «numi-
ne in r: numaric. Vienne I737. 4°. ne.
Lipf. 1738. pa . 44.7. p

(b) Il l’a pel e dans le fecond livrede
la guerre es Juifs Chiliarque , tribun :
car je crois que c’en du même Ofiicier
dont il parlent ces Jeux endroiu. Clap.

16. a. a. -



                                                                     

DE OSE’PH..’ r,Gifcala, n’apprit qu’avec c agrin que tout me réunifioit , que
ceux de mon Gouvernement m’aimaient 8c que mes ennemis
me craignaient. S’imaginant que mes rafpérités étoient fa rui-
ne , il en con ut une violente jalon ne. Il crut que le mayen
de les arrêter toit de me faire haïr de ceux de mon Gouverne-
ment. Il follicita les habitans de Tibériade , ceux de Séphoris
au de Gabare,8t il fe flatta de les pouvoir détacher de mon obéif-
lance pour le donner a lui. C’étaient les trois plus grandes
villes de la Galilée 5&il promettoit de les mieux gouverner que
je ne faifois. Ceux de Séphoris rejetterent fes follicitations ,
8c réfalus de demeurer fidéles aux Romains , ils ne voulurent
obéir ni à lui ni à moi. Ceux de Tibériade vouloient bien
vivre en paix avec lui , mais ils refuferent de fe détacher de
mon obéilfance. Pour ceux de Gabare, ils fe donnerentà

jan. Ce fut Simon , un des plus confidérables de la ville 8c fan
ami particulier, qui les y porta. La crainte du peuple de lapto-
vince , dont ils voyaient que j’étais extrêmement aimé , les
empêcha de fe déclarer publiquement 5 mais ils en cherchoient
fecrettement l’accafion, 8c ils me tendoient cependant des

ié es.

P ËXVI. Quelques jeunes Dabaritains hardis 8c entreprenans,’
ayant remarqué que la femme de Ptolémée , intendant du Roi,
paflbit avec un grand équipa e 8c avec quelques cavaliers pour
Iasûreté , des terres de l’obéilfimce d’Agrip a fur celles des Ra-
mains , l’attaquer-eut brufquement (a), &l’o ligerent de prendre
la fuite en leur abandonnant tous les équipages. Ils vinrentme
trouver à Tarichée où j’étais alors , avec quatre mulets char-I
gés d’habits a: de meubles , avec beaucoup d’argent 8c cinq
pièces d’or (b). je voulus conferver le tout à Ptolémée. Nous.
étions de la même nation , 8c nos laix nous défendoient mê-
me de dépouiller nos ennemis (c). je dis à cesjeunes gens qu’il
falloit conferver ce butin pour le vendre , 8c en employer le
prix à faire réparer les murs de jerufalem. Fâchés de le vair
privés par-là de la part qu’ils le promettoient de cette prife,

(a) Ce fut Ptolémée que ces jeunes de le faire à l’égard des ennemis :mais
Dabaritains attaquerent,&dont ils enle- ce n’était pas leur des jeunes Dahari-
verent les équipages. Gutr. Juifi, liv. a. tains, a la citation ell hors de fa place,
chap. n. n. 3. S’il n’entend par ce mot qu’enIEVer des

(b) Six cents piéces d’or. Gutr. Juifs, meubles , des habits , de l’argent 8c des
liv. 1.. chap. at. num. j. équipages ,la Loi ne défendoit pas en ce

(c)Si jofeph entend par arrosage", lent sarongs" les ennemis,
dépouiller, mettre a and, la Loi défendait C u

, l,

Ian cabale
contre Jofeph.



                                                                     

Danger ou
Jofeph fe trou-
ve a Tarichée.

au V LA VIEils furent dans les bourgades voilines répandre le bruit ne je
voulois livrer le pais aux Romains 5 que ’e leur avois auné
une défaite , lorfque je leur avois (lit que je confervais
ce qu’on avoit enlevéà la femme de Ptolémée ur faire ré-
parer les murs de jerufalem 5 que mon delfein toit de le lui
rendre , 8c ils devinoient allez julle. je mandai , lorfqu’ils le
furent retirés , Daflian et jannée fils de Levi, deux des pria-
cipaux de la ville,& très-attachés au Roi Agrippa 5 je leur ar-
donnai de rendre tous ces effets 8c d’aller les lui porter , les
menaçant e les faire mourir s’ils difoient à performe ce que
je leur ordonnois de faire.

XXVII. Le bruit qui courut dans toute la Galilée que je
voulois livrer les places de mon Gouvernement aux Romains,
fauleva tout le monde contre mai , 8c on demandoit que je
fuflè puni. Ceux de Tarichée perfuadés que ce que difaient
les jeunes Dabaritains étoit vrai, folliciterent mes gardes 8c
mes autres loldats de me quitter larfque je ferois endormi .
8c de le rendre incell’amment à l’Ippodrome , afin de délibérer

tous enfemble fur le parti u’il convenait de prendre cantre
leur Gouverneur. S’étant lai e féduire , ils y allerent , 8c ils
y trouverent un rand peuple aEemblé qui crioit d’une voix
unanime qu’il fal ait me punir comme un lâche ui les trahill
fait. jequ fils de Saphia étoit celui qui les animait davantage.
Ilgétoit alors premier Ma illrat de la ville: c’était un méchant,
brouillon de fan nature , 8c pailionné our toute forte de
nouveautés. Prenant les laix de Maïfe en (à mains, à: s’avan-
çant dans l’allèmblée: a: Si l’interêt , dit-il , de votre conferva-

sa tian ne vous porte pasâ dételler jofeph , jettez les yeux fur
sa ces laix de nos peres ne votre premier officier doit au premier
sa jour livrer aux Genti s : montrez combien vous avez hor-
sa reur d’une entreprifefi criminelle, par le châtiment de fan
sa auteur.

XXVIII. Après cette inveélive,le peuple continuant âcrier,
il prit quel ues foldats avec lui, 8c vint à la maifon où j’étais,
dans le de ein de me tuer. je ne fçavois rien de tout cela ,
&accablé de fatigue je m’étais endormi avant cette émeute.
Simon capitaine de mes gardes , 8L qui étoit relié feu! (a) auprès
de moi , voyant le peuple accourir,m’éveilla pour m’apprendre
le danger que je courois. Il m’exhartoit à me donner la mort
généreufement comme il convenoit à un premierOfiicier , plutôt

(a) Il en relia quatre. Gurr. Juif: , liv. ra.c. ai n. ’.



                                                                     

DE jOSEPH. arque de me voir forcé a la» recevoir des mains de mes ennemis.
C’était l’avis qu’il me donnoit (a ) 5mais après avoir tout aban-

donné à la divine providence , je crus devoir me préfenter au
peuple. je m’habillai de noir, je fufpendis mon épée à mon col ,
étayant enfilé une rue où j’efperois ne point trouver d’ennemis,
je me rendis à l’Ip odrame. je m’y jettai à terre, je l’arrofai de
mes larmes (b)& je tâchai ’exciter la compallion du peuple..
Sentant qu’il commençoit a changer de fentiment , je m’appli-
quai à y mettre la divifion , avant que les foldats fullënt de
retour de chez moi. j’avouai que j’étais coupable , puifqu’il
le croyoit. je lui demandai qu’il me permît feulement de
lui expliquer l’ufage que je vau ais faire de l’argent qu’avaient
produit les effets de la femme de Ptolémée qu’on avait vendus:
après quai il feroit le maître de me faire mourir. Le peuple
m’avait permis de parler5 les faldats’ revinrent en même temps de
chez moi , ôtm’ayant apperçu ils coururent pour me tuer5 mais
le peuple les en empêcha. Ils feretinrent , comptant bien qu’a-
près avoir avoué que j’avais confervé cet argent pour le Roi ,
ils me tueroient comme un traître qui confeiÏoit fan crime.

XXIX. Quand on eutfait filence , je leur dis : n Si je mérite
sa la mort , mes freres , (c) je m’y foumets5 mais je veux avant
sa que de mourir vous faire connaître la vérité; je fçais que
sa cette ville exerce avec zele l’hofpitalité 5 qu’un grand nom-
» bre de perfonnes ont quitté leur patrie pour s’y retirer , 8c
sa pour y courir avec elle une fortune commune. j’ai deftiné
as cet argent à vous bâtir des murailles :êtes-vous fâchés qu’il
n fait employé a vous en procurer in Ce ne fut qu’une voix des
habitans de Tarichée 6c des étrangers , qui crioient qu’ils
m’étaient obli ésôc que je n’avais rien à craindre. Les Galiléens

et ceux de Ti ériade relierent dans leur prévention. Ladivifion
le mit entre eux: les uns menaçoient de me faire punir, tandis
que les autres m’exhortoient à méptifer ces menaces. Mais quand
j’eus promis à ceux de Tibériade que je ferois réparer leurs

(a) Ordarque ut fini anima , prurit
durent oparnlmt, ipjius manu marrent op-
putrtm. Voilà un étran e com liment
que M. Havercamp fait ire alu eph par
fan capitaine des gardes. M. d’Andilly
n’a pû s’en accommoder , à "si fuivifon
goût. Ce quia pû tromper le çavant Edi.
teur , c’eft que Jofeph auroit dû dire na-
turellement aa’iaurî, ou film-S , mais
il s’en fervi quelquefois d’anus fans

efprit rude dans le fens d”un-or.
(b) La démarche ell bien humiliante 8s

bien baffe , pour un homme qui fe donne
pour un heras en plufieurs autres en-

droits. *( c) C’en: ce que dit faim Paul , 85
prefque dans les même: termes , dans les
Ali-iles des Apôtres. A61. Apofl. chap. 1.3.

ve . u.



                                                                     

a: LA VIEmurailles , a: que j’aurais foin qu’on fit dans les autres villes
les réparations nécelIaires 5 on me crut &chacun fe retira chez
foi : je me retirai aulIi chez mai avec mes amis et vingt
foldats.

XXX. Mais les voleurs 6c les auteurs de la féditiou, dans
la crainte que je ne les fille châtier de ce qu’ils avoient fait,

rirent fix cents loldats avec eux et vinrent pour brûler la mai-
fan où je demeurais. je ne crus pas , quand je le fçus , qu’il
me convînt de fair5 je penfai au contraire queje devois rifquer
un coup hardi, 8c en quelque farte témeraire. e fis fermer les
partes de la maifon,6c étant monté fur la tétra , je leur dis de
m’envoyer quelqu’un, 8c que je lui donnerois cet ar eut. Ils
m’envoyerent un des plus déterminés de la troupe. e le fis
fouetter , 8c après lui avoir fait couper une de fes mains , jela
lui fis attacher au col , ac je le renvoyai dans cet état (a). Cette
opération jetta la terreur dans les cœurs 5 la crainte d’être ’
traités de la même manière s’ils demeuroient davantage de-
vant me maijbn les faifit , 8c me crofyIant de plus gran-
des forces que je n’en avais,ils prirent la ire. Ce fut ainfi que
j’évitai pour la (econde fois d’être la viâime de mes ennemis.

XXXI. Des efprits brouillons prirent occafion d’irriter le
peuple , de ce que les deux Seigneurs de la Cour du Roi qui
m’étaient venu trouver ne vouloient pas prendre les mœurs 8c
les pratiques de ceux chez ni ils trouvoient leur sûreté.
Ils prétendoient qu’il étoit injufle de les y fouEtir , 8c les
accufoient d’être des empoifonneurs 8c des avant-coureurs
des Romains. Le peuple féduit ar des gens qui ne répan-
doient ces calomnies que pour ui faire plaifir , les crut fa-
cilement. Lorfque je l’eus appris, je leur remontrai qu’ils ne
devoient pas maltraiter des gens qui s’étaient refugiés dans
leur ville 5 qu’il étoit ridicule de les accufer d’être des cm oi-
fanneurs 5 que li les Romains [cavoient le fecret de fe dé aire
de leurs ennemis par le poifon , ils n’entretiendroient pas de fi

randes armées. Cette remontrance les calma pour un rem ps,mais
es brouillons les irriterent peu après par leurs mauvais difcours;

à: ayant pris les armes , i s coururent à la maifon que ces Sei-

fié et la maifon de Jofeph étoit de deux e verges. Gur. Juif: , Liv. a. drapas.
mi le , a: ce furent les ormes lesplut nom. y.

[a] Le nombrede ceux qui allerent af- l qui l’alliégeoient,qu’il fitdéchireta’coupe

flinguées que lui Ivm envoyé ceux



                                                                     

D E J O S E P H. :3gneurs avoient à Tarichée pour les tuer. je crai nîs , quand
le l’appris , que s’ils exécutoient leur mauvais de ein , perlon-
ne ne voulût dans la fuite [e retirer dans leur ville. Je me ren-
dis chez ces Seigneurs avec quelques perfonnes que je pris avec
moi. Je fis fermer la parte, 8c ouvrir le canal qui conduit (a)
au port. J’ordonnai qu’on m’amenât une barque, dans laquelle
je me icttai avec eux , 8c nous panâmes ar-delà fur les con-
fins d’Ippéon. Leur retraite étoittrop on ne , pour que je-
pulTe les accompagner. leks quittai donc apr s leur avoir payé
eurs chevaux 6c les autres effets u’ils laifl’oient , en les

exhortant de foufftir avec courage l’ tat où ils (e trouvoient.
J’étois bien fâché d’être contraint d’abandonner à leurs ennemis

des perfonnes qui s’étoient venu refugier auprès de moi 5 mais
enfin je croyois que s’ils avoient àpérir , il me convenoit davan-
tage que ce fût par les mains des Romains,que dans mon Goue
vernement. Ils furent allez heureux pour éviter l’un 8c l’autre;
car le Roi Agrippa leur pardonna. Ce" fut ainfi que fe termina
l’affaire de ces deux Seigneurs.

XXXII. Les habitans de Tibériade écrivirent au Roi qu’ils
vouloient le donner à lui,8cils le prièrent en même temps de
leur envoyer des troupes qui pulTent défendre leur pays :
c’étoit ce que portoient leurs lettres. Lorfque i’avois été dans
leur ville , ils m’avaient prié de leur faire bâtir des murailles

(a) Jofeph n’avoir ni le temps ni les tre que de dire qu’il fit ouvrit le canal
ouvriers néceflaites ut tirer un canal
de la maifon de ces eifineurs au Lac de
Genefareth. M.sd’Andi y-qui l’a fenti,
a cru n’en mettant cette maifon proche
le cana , la chofe ne paroitroit pas im-
poflîble. Mais outre que Jofeph ne dit
point qu’elle en fût proche , quand elle
n’en auroit été éloignée que de vin t

ieds , un canal de cette longueur, et
Purge pour qu’une barque y pût naviger,
allez profond pour y recevoir la quantité
d’eau néceflaite pour la porter, ne le fait
pas dans un inlhntül eût fallu des ou-
vriers , a: Jofeph ne dit int qu’il en
eût; du temps pour travai let, à ces Sei-

euts furent li preflés, qu’ils n’eurent pas

celui de prendre leurs chevaux ni leurs
effets. fautois mauvaife grace de me
plaindre de ceux qui ont traduit Jofeph
avant moi z ils ont rendu fidellement (on
exprellîon, mais ce n’ell pas fa niée.
Je ne crois pas qu’il ait pû en avent! au:

qui conduiroit de la maifon de ces Sei-
gneurs au Lac, ni pouvoit être fermé
par une chaîne à on débouché pour em-
pécher que les barques n’approchalïent de
cette maifon. Le mot qu’i avoit emplo é
pour marquer qu’il rendit le parlage i-

re , a pû être fi défiguré ou ar une meus
nife main qui l’avoir ma repréfenté,
ou parle temps qui confirme tout , que
les copilles ont cru voir 51.1011:
au lieu 4,110454] , ou ’un autre mot ,
mais qui faifoit en général le même fens:
irrita-n n’en fait point s 5c fi irienne
que lui a fubflitué le nouvel E’llteIIf,
peut abfolument le fouffrir pour le
ens, c’en un pléonafme ur l’expref-

fion. le ne foutiens point l’aocorreélions
mais quel ne fait le mot qui s’en:
perdu, Jofep n’a pas pu dire qu’il fit
n tirer un canal gênais a maifon qu’oc-
» tu oient ces igna’ rs ’al Lac.
M. ’Andilly.



                                                                     

a

.4 LA VIEcomme j’avais fait à Tarichée. Je le leur avois accordé 5 ayant
fait a porter des matériaux , j’avais ordonné aux ouvriers de
travailler. J’étois retourné a Tarichée , qui cit élut ée de tren.

te Rades de Tibériade; lorfqu’on vit palier trous jours après,
allez proche de cette dernière ville (a), quelques cavaliers Ro-
mains,qui firent croire que c’étoieut les troupes du Rot qui arri-
voient. Le peuple ne tarda pas à lui donner daufli grandes
louanges, que les imprécations dont il me chargeort étoient atro-
ces. On vint me dire les difpofitions , a: qu” voulort le fouf-
traire à mon obéiEance. Cette nouvelle me mit dans un grand
embarras; car j’avois permis aux troupes que j’avms avec mon ,
de fortir de Tarichée, 8c de s’en retourner chez elles, acaule
que le lendemain étoit un jour de Sabbat , a: je ne voulais pas
que les habitans de cette ville en fuirent embarrafl’és. Convain-
cu u’ils m’étoient fort attachésîje négligeois d’avorr une garde

réglée : je n’avois avec moi que pt foldats avec quelques amis ,
8c je ne (cavois ce que je devois faire. Je ne croyais pas que
je puŒe faire revenir mes troupes le même jour , la nuit ap-
prochant. Et uand elles fuirent revenues, c’étott le lendemain
un jour de Sa bat où nos loix nous défendent de prendre les
armes ( b) ,quelque grande qu’en pareille la néceflité. Je pou--

(a) ,, Et «nm-:6: quej’en fus forti [ de j allure que du temps de cetHiflorien ,, la
a» Tarichée ,] quelque Cavalerie Romai-
n ne ayant paru proche de la ville ( Mr.
d’Andilly. ) L’erpreiiion en trOp géné-

rale , a: on ne (çait li Jofeph veut dite ne
cesçavaliers parurent aux environs de i-
bériade ou de Tarichée. Je me fuis déter-
miné pour Tibériade , 8c il faut en rendre
raifon.C’étoient ceux de Tibériade qui
faifoient ces grandes imprécations contre
Jofeph sa! ce qui leuren donna la hardiefe,
se furentces cavaliersqui furentvûs proche
de la ville 5 ce fut donc proche de leur
ville qu’ils palTerent : car fi ç’avoit été

proche de Tarichée, ils ne les auroient
pas vûs 5 au contraire lofeph ui n’eût pû
l’ignorer, n’eût pas renvoyé es troupes.

fçachant l’ennemi aux environs dehville
ou il étoit.

(b) C’efi l’exprellion littérale des termes

de Jofeph , mais ce n’en pas celle de fa
penfée , a: le [cavant Interprète ’ qui

Il P, 011ml, a. W.w,, a. v. 4.1.

n faperflition du Sabbat avoit pris le der-
» fus , que les Juif r ne croyoient pas pou.
n voir prendre les armes ce jourvlapour
a) quelque calife que ce fût , a a plus fait
d’attention aux termes de l’Auteur qu’il
cite, qu’aux circonflances qui en doivent
déterminer le (sans. Ce n’eût pas été pour

fe défendre que Jofeph eût fait revenir
l’es troupes , mais peut aller attaquer.
Les luifs le croyoient l’attaque défendue
le jour du Sabbat, mais ils ont toujours
cru que la défenle leur étoit permife.
n Par ce difcours , Matathias perfuada
si ceux qui étoient venu le trouver qu’on
n pouvoit le défendre un jour de Sabbat s
a: c’en encore auiourd’hui le fentirnent
de la Nation ,qu’elle pouvoit combattre
les jours de Sabbat lorfqu’elle y feroit con-

trainte. au axa «Mutant and un! ,
m accœms , a in! au. (ou rag.
Antiq. judaïq. liv. u. x

vois



                                                                     

DEJOISEÏ’H. °zy
vois permettre à ceux de Tarichée 8c aux étrangers qui y
étoient d’aller piller Tibériade , mais je voyois qu’ils n’étoient

pas en état de le faire , 8c qu’un plus long délai me mettoit
au rifque de voir les troupes du Roi arriver , 8: de per-
dre cette ville. Dans cet embarras j’envoyai ceux que je me
croyois plus attachés , fe faifir des portes de la ville de Tari-
chée pour empêcher que performe n’en pût fortir. Je mandai
enfuite les principaux de la ville , 8c je leur ordonnai àchacun
de fe faire amener une barque avec un patron , de fe mettre
dedans 8c de me fuivre à Tibériadefije montai dans une avec
mes amis 8c mes (cpt (oldats , a: je s voile pour cette ville.

XXXIII. Ceux de Tibériade voyant qu’ils s’étoient trom-
pés , que les troupâs du Roi n’arrivoient point , a: que le Lac
étoit couvert de rques ,craignirent pour leur ville;8c croyant
qu’elles étoient pleines de troupes , ils changerent bien de
difpofition. Ils mirent les. armes bas , 8c hommes , femmes 86
enfans vinrent au-clevant de moi en me donnant mille béné-

, diétions. Ils ne foupçonnoient pas que j’entre connoiEance de
leur delleiu , 8c ils me prioient de ménager leur ville. Quand
j’en fus proche, j’ordonnai aux patrons de jetter l’ancre au loin,
de peur qu’on ne s’apperçût qu’il n’y avoit performe dans les

barques. Je m’avançai enfuite , 8c je leur reprochai leur con-
duite infenfée de vouloir, fans aucun jufle fujet, le foullraire à mon
obéiKance , tandis qu’il m’étoit fi facile de les forcer à s’y main-

tenir; je leur fis cependant entendre que je voulois bien leur par--
donner , a condition qu’ils m’envoyeroient à l’heure même dix
des rincipaux du peuple. Ils s’y fournirent fans difficulté. Lorf-
qu’ifiî meles eurent envoyés , je les fis monter dans une barque
qui les porta à Tarichée pour y être gardés.

XXXIV. Je continuai à leur demander des étages ; 8c m’é-
tant par cet artifice fait remettre tous les Sénateurs les uns
après les autres , 8c autant des plus confidérables du peuple , je les
envoyaiâTarichée(a).Les habitans de Tibériade qui fentirent
alors la grandeur du danger où ils fe trouvoient, me priérent
de faire punir l’auteur de la fédition. C’étoit un jeune homme

Stratageme
de Jofeph pour
faire rentrer
ceux de Tibé-
riade dans leur
devoir.

hardi 8c entreprenant , nommé Clirus. Comme il étoit de la ’
même nation ue moi, je me fis un fcrupule de le faire’mou-
tir : dans la n ceflité cependant de le faire châtier , j’ordon-

I a) Jofeph prit de cette manière 6x deux mille perfonnes du peuple. Guet.
cents Sénateurs de Tibériade, et environ Juifs, liv..r.. chap. si. n. 9.

Tome I.



                                                                     

a6 LA VIEnai a Levi un de mes gardes d’aller lui couper les (a)mains;
mais il eut peut d’aller exécuter cet ordre au milieu dela ran-
de multitude de peuple qui étoit allemblée. Pour emp cher

u’elle ne s’ap erçût de la lâcheté de mon garde , je dis à
glitus : Vous m rirez de perdre les deuxjmains ,pour vous punir
de votre ingratitude ; (oyez vous-même votre bourreau , de
peur ue par votre défobéilÏauce vous ne vous attiriez un lus
rude c âtiment.ll me conjura alors de ne le condamner qu’ en
perdre une. Je me fis beaucoup prier 3 mais je le lui accordai
enfin 5 il fe coupa la gauche d’un coup de fabre , 8c cette
opération appaifa la révolte.

XXXV. Les habitans de Tibériade apprirent , lorfque je
fus retourné a Tarichée , l’artifice dont je m’étois fervi : ils en
furent furpris , ça ils admirerent comment j’avois pû,fans qu’il
en eût coûté la vie à perfonne , arrêter leur folle entreprife.
J’envoyai chercher mes ôtages pour les faire manger avec moi.
Je les avois fait mettre en prifon : Julie avec fou pere Pillus
étoit de ce nombre. Je leur dis dans le repas que je n’ignorois
pas la grande puilTance des Romains , mais que le girand nom-

re des factieux ne mepermettoit pas de m’en exp iquerzque
je leur confeillois de faire de même , en attendant des temps
plus favorables, 8c de ne fe pas faire peine de m’avoir pour
gouverneur , ne pouvant en avoir un qui les traitât avec plus

e modération.
Je fis redouvenir( b) Julie qu’avant que je fulTe entré

dans la province 8c que la guerre fût déclarée , les Galiléens
avoient fait couper les mains a fou frere u’ils accufoient d’avoir
fait de faufles lettres 3 qu’après ne Phi ippe fut forti de Ga-
mala , les habitans avoient tué on parent Charès dans leur
diEérend avec les Juifs Babyloniens , 8c avoient maltraitéfon
frere Jefus mari de la futur de Julie de Tibériade. Après leur
avoir fait cette remontrance jeleur rendis à tous la liberté.

XXXVI. Philippe fils deèacime s’étoit retiré avant cet ève.
nement de la fortereflè de amala. Voici ce qui y donna oc-
cafion. Il avoit appris qu’Agrippa ne le fervoit plus de Varus ,

(a) A la lettre , l’aumI main , mais il deux mainsàGlitussainfi ilfamqu’.ne,.
dt certain par ce que Aofeph dit de ce ne foi: que les débris d’au-nartl’or-
même ordre dans (on hi oire de la guerre donnai à Levi un de mes gardes d’aller
des Juifs, liv. a. chap. at. n. to. qu’il lui couper l’tme&l’autre main.
ordonna à (on garde d’aller souper les (bJVo’ez remarque 1X.



                                                                     

I D E J O S E P H. 3.78c que Modius Æquiculus avoit [on emploi.Commeils étoient
amis, 8c que c’étoit une ancienne cmnddame , il lui manda
:ce qui lui étoit arrivé , 8c le pria de faire rendre au Roi et à
la Reine la lettre qu’il leur écrivoit. Les lettres de Philippe fi-
rent beaucoup de laifir à Æquiculus , en lui apprenant qu’il
n’avoir pas lucco é aux embûches de les ennemis , 8c îlien-
voya celles qui étoient pour le Roi 8c la Reineâ Berite,où il:
étoient alors. Agrippa apprenant que le bruit qui avoit couru’
que Philippe faifoit la guerre pour les Juifs étoit faux, envoya

ela cavaleriepour l’efcorter , 8c il le reçut avec bonté lorfqu’il

le fut rendu auprès de lui : il dit aux Romains en le leur mon-
trant : Voilà ce Philippe que l’on acculoit de s’être révolté
coutre l’Empereur. Il lui ordonna de rendre de la cavalerie a:
d’aller à Gamala , d’en faire fortir la flamine, 8C de remettre les
Juifs Babyloniens en poll’ellion d’Ecbatane. Il lui recomman-
da extrêmement de donner tous les foins à empêcher que les
lujets ne brouillement. Philippe , après avoir reçu ces ordres,
partit promptement pour les exécuter. i

XXXVIl. Un nommé Jofeph qui fe donnoit out médecin
s’étoit attaché plulieurs jeunes gens. Il avoit pet uadé à la plû-

part des principaux de Gamala , 8c avoit contraint les autres
malgré eux de le révolter contre le Roigpromettant de leur faire
recouvrer leur liberté. Comme ce féditieux faifoit mourir ceux
quine vouloient pas le joindre àlui , il fit mourir Charès parent
e Phili pe 6c (on frere Jequ , mari de la lueur de Julie de

Tibéria e , comme nousvenons de le rapporter. Ceux de Ga-
mala m’écrivirent pour me prier de leur envoyer de l’infanterie
8c des ouvriers pour relever leurs murailles. Je leur accordai
l’un 8c l’autre. La Gaulanite jufqu’â la bourgade de Solime le
révolta contre le Roi. Quoique es bourgades de ’Séleucie a:
de Foganni fuirent fortes par leur fituation , je ne lamai as de
les faire enfermer de bons murs: je fis lamèmechoe out
Jamnia , Metath 8c Achabafe , bourgades de la Galilée upé.
rieure , quoique limées fur des rochets. (Je fortifiai les places
de la balle Galilée , Tarichée , Tibéria e , Séphoris ,vla Ca-
verne Arbelon , Berfope , Sélamis , Jotapa-t , Capharecco ,
Sigo , Japha , avec le Mont-habite , 8c j’y fis porter grande
quantité d’armes 8c de vivres. C

XXXVIII. La haine que me portoit Jan fils de Levias , aug-
mentoit tous les jours, 8c l’heureufe fituation oùD il. me voyoit

l

Meurtres dans
Gamala.



                                                                     

Ian envofe
5 Jerui’alem

pour faire r6-
v un Io-fep du gou-
vernement de

au

28’ L A V I Elui étoit infupportahle. Dans la réfolution de meperdre , il avoit
fait faire des murs à Gifcala fa patrie. Il envoya à Jerufalem
[on fiere Simon 8c Jonatas fils de Sifenna , avec environ cent
foldats, vers Simon fils de Gamaliel , our le prier d’engagerle
Sénatâm’ôter le gouvernement de la alilée 8c à le lui onner.
Ce Simon étoit natif de Jerufalem , d’une illuftre famille , 8c
de la feâe des Pharifiens , qui le diftingue des autres par une
pratique exaâe de nos loix. C’étoit un homme d’efprit 8c de
ingement , capable ar fa pénétration de rétablir les affaires
e plus en mauvais rat. Il étoit de la connoiiTance de Jan 6c

fou ancien ami. Nous étions alors brouillés. Il fe char a de
l’afllire , 8c il pria le Grand-Prêtre Ananus , Jefus de ama-
la , ô: quelques autres de ce parti de s’oppofer âma puifTance;
de ne pas foufiiir que je me fifre une fi ande réputa-
tion , leur reprcyèntan: qu’il étoit de leur intér t qu’on m’ôtât

le gouvernement de Galilée; &ilajoûta en prenant Ananus,
qu’il n’y avoit point de temps à perdre ,de peur que fi j’en avois
connoiiTance , je ne viane àlJerufalem avec de grandes forces:
mais Ananus répondit que a choie (unifioit difficulté 5 que

V plufieurs Grands-Prêtres 6c. les principaux du peuple étoient

Députés qui

partent de Je-
mfalem pour
aller en Gali-
lée , en faire
finir Jofeph.

perfuadés que je m’acquitois bien de ma charge, 6c qu’il n’y
avoitque es méchans ui patient accufer une performe dont
la vie étoit irréprochab e.

XXXI X. Simon pria Ananus de lui garder le feeret , a:
de ne pas publier ce qu’il lui avoit dit, parce qu’il trouveroit
d’ailleurs le moyen de me faire rappeller. Il mandale frete de
Jan âiqui il dit qu’il devoit faire des préfens à Ananus , 8c
qu’ils le feroient certainement changer de fentiment. Le frere

e Jan , fuivit ce confeil; a: Ananus a: ceux de (on parti étant
corrompus par argent , convinrent de me faire fortir de Gali-
lée : mais ce fut un feeret dont performe qu’eux n’eut connoif-
faute à Jerufalem. Ils prirent le parti d’envoyer en Galilée des
perfonnes diflinguées par leur naiiTance 8c leur mérite. Ils en
prirent deux du peuple z onatas (a) 8c Ananie , qui étoient
de la (côte des Pharifiens. troifiéme ,qui étoit Joazar , étoit
de la même (côte, a: de famille Sacerdotale. On leur joignit

(a) lofe la une: dans l’hilioire de la pour efcorre à ces quarre députa du:
guerre des uifs , liv. a. chap. u. n. 1.7. l mille cinq cents hommes.
halas il: de Jouant, a: il fait donner ’
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Simon le plus jeune de tous, mais il étoit.’dcs Prêtres du pre.
mier ardre. Leurs inflruâions portaient d’aflèmbler les Gali-
léens , a: de leur demander pourquoi ils m’étaientfi attachés;
que s’ils difoient que c’était à caufe que j’étais de Jerufalem,
is répondifl’ent qu’ils en étoient également a que fi c’était à

leaufe de la grande connoifl’ance que j’avais de nos laix, ils
repliquaflent qu’ils n’en étoient pas moins ’infiruîts; u’enfin fi

c’était arec que j’étais Prêtre , ils repartillènt que 30mm et

Simon ’étoient également. ; : ’ . ’
XL. Après avoir’donné ces ordres à Jonatas a: à fes collé-
es , ils leur donnerent quarante mille pièces d’argent du tré-

or public. Ayant fçû u’un Galiléen nommé Jequ étoit a
.Jerufalem avec fix cents animes , ils le manderent 5-8: l’ayant
payé pour trois mais , ils luijordonnereut d’accompagner Jœ
matas 8c fes collègues , 8c de leur obéir., Tout étant .ainfi réglé
6c bien préparé ,’ Jonatas et fes collègues arment , ayant
avec eux le frere de Jan a: une compagnie e cent hommes;
Ils avoient ordre de le contenter de m’envoyer à Jerufalem -,
fi je mettois les armes bas 1; mais. de ne,pas héfiter de, me tuer,
fi je faifois rèfiflance , ,puillju’on le leur commandoit. On écri-
vit en même temps à Janldefe préparer-âme. faire la guerre 5
à: aux villes de Séphoris , de Gabara 86- de Tibèriade’de lui

donner du. feeours. s’X LI. Mon pere m’écrivit tout cela z Jefus de Gamala qui
avoit afiiftéflaux, délibérations, le lui :aVair ,rèvelé :7 je le
connoiKois beaucoup , 85 c’étoit, mon.ami. fus’fenfiblement
affligé de voir mes concitoyens fi peu [reconnoilïans , queêd’a-
Voir ordonné parjaloufie qu’on me. fit mourir z je l’étais aufli
beaucoup de ce uevl’envie de me voir avant que de mourir ,
portât mon pere a me preflèr de me rendre auprès dolai. J’en
conférai avec mes amis , 6c je leur dis que je les quitterois fous ’
trois jours ourretourner à JerufalemuCette réfolution leur fit »
beaucoup e peine , 8c, ils me co’njurerent les larmes auxyeux
de ne les pas abandonner , le regardant comme perdus fi je
quittois la province. Je 11eme rendis pas à leurs prières , 8c je
crus que je devoislvpenfe’r à ma propre confervation. Les Gali-
léens dans la crainte que, fi je me retirois , ils ne fuirent a la
difcrétion des bandits , envoyerent publier dans toute la province
que je voulois les quitter. A cette nouvelle on s’afièmbla de
tous côtés julîIu’aux femmesaux enfanst Ce n’était pas). je A
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moisant :parceqn’iis madrilène attachés, e parceiqn’ils craie
gnaitut lestâmes de ma retraite s car ils e perfiudoient qu’il
ne .leurarriveroitlaucun mal lundis- ue je relierais’avec eux.
Ils. moulurent donc trouver enroulez fléchis , dans la grande

plaine où j’étais.- - » - » .
Vifiondc Je. X L11. J’eus alors pendant la nuit une vifion qui me fur il:

hello beaucoup. (M’étantlmis au lit chagrin et inquiet des nouve le;
uegj’avois reçues-.3 je. crus voir-quelqu’un devant moi qui me

jifoit:,, Collez de vous afiigu , 85 diilipez vos craintes scat
a: «qui Vous chaââine aujourd’hui , fera la caufedevatre élé-
a: vation. Vos de ins vous réuifirant’ non-feulement dans ce
sa qui vousaembanraflè maintenant, mais encore dans bien
sa d’autreseo’ccaiions. Ne vous une: point aller à l’abbatement:

ou [amenez-vous que-vous fierez la guerre aux Romainsm Je me
levai, après avoir euacette viiion, pour aller dans la grande plai-
ne. Les Galiléens , parmi lefquels-il y avoit des femmes a: des
enfans, ne m’enrent pas plutôt apperçu ,qu’ils fejerterent tous a

terre, meconjurerent les larmes aux yeux de ne les pas aban-
donner IàJa difcrétionàdev leurs ennemis , et de ne pas livret,
par ma retraite le ys à leurs pillages. Comme je ne me ren-
dois pas à: leurs pri res , ils tâchoient de me forcer par les plus
vives irritantes à demeurer avec eux, a: ils. faifoient mille im-
précations contre le peu le de Jerufalem, qui ne vouloit pas
foufiiir que la province ûten paix. -

«3355:, sa X; L11 I I. Les prières de ce peuple 8c (on abbatement me
,me; des sa- toucherent: je crus qu’il n’y avait aucuns dangers aux uels je ne
liléens’deïel- duliemelivrer-pour le falot. de tant de perfonnes. Je es affurai
m me en que je.refl:erois avec eux , &j’ordonfnai que cinq mille prilTent

les’armes 8: le r’fournilrent de provifians pour me fuivre.fjle
renvoyai. lesvautres chez eux. Lorfque ces cinq mille me
rent venu trouver ,. j’y joignis trois mille foldats que j’avais
avec moi 5 avec quatre-vingecnvaliers , &j’allai à la bourgade
de .Cabolo ( a) qui affubles confins derPtoléma’ide. J’y af-
,fem’blai mes troupes pour me mettre en état de faire la guerre

. à Placide. Celiius Gallus l’avoir envoyé avec deux cohortes
d’infanterie, 8L une compagnie de cavalerie , mettre le feu au:
bourgades de Galilée voilines de Ptolémaïde. ll s’était tartan.

’ ’ (a) Cellarius,Gea ..Anr.liv.;..ch..u. qu’iLfaut-lit: 24W.
k-Il’hkndi*.’P 1:. mon pas. 7c. * ’ "



                                                                     

D E: 108 E. P H. 3.!-ché devant cette ville, 8c je campai à, environ faixante [tacles
de cabala. Nous mettions louvent. nos traupes en bataille
comme pour nous battre, mais cela fe terminoit par quelques
légeres efcarmouches : car plus il voyoit que j’en voulois venir à.
quelque choie de décifif , plus il le relièrroit , fans s’éloigner de

Ptolernaïde. . . l ’’X L I V. Cependant Jonataseç les collègues arriverent. Ils
étoient envoyés , comme je l’ai dit , par la faction de Simon
8c du Grand-Prêtre Ananus. Comme ils n’ofoient me faire
arrêter publiquement, ils racheteur de le faire par furprife ô:
m’écrivirent cette lettre;
n a: onatasôc fes collègues envoyés par le Confeil de Jerufalem deçêrsâll’zâf’

,, aJofeph , Salut. Lesprincipaux de Jerufalern ayant appris que écrivent à Jo-
» Jan de Gifcala a louvent voulu vous perdre , ils nous ont en- Ph dele! el-
sa voyés lui en faire des réprimandes 6c l’exhorter à vous obéir "www ’
9) dans la fuite. Comme nous fouhaitonsl de conférer avec vous
9’ fur ce qu’il convient de faire , nous vous prions de nous. venir-
» trouver au plutôt , mais peu accompagné , car la bourgade
n où nous famines ne peut as contenir beaucoup de mon-
» de. n Ils m’écrivoient cela ans l’efpéranceÎ de deux chofes
l’une; ou que j’irois fans efcorte,ou quej’en menerois une avec

moi; que fi je prenois le Premier g ti, il leur feroit facile
défefaifir de. moi 5 quefi je prenois e fécond , ils me déclare-
roient ennemi. Le cavalier qui m’apporta cette lettre, étoit un
jeune homme hardi et qui avoit fervi dans les troupes du Roi.
Il étoit la [econde heure de la nuit, a: j’étais à table avec
mes amis , ô: les principaux de la Galilée. Un de mes domelï-
tiques m’ayant dit qu’un cavalier étoit arrivé ,. je. lui dis de le
faire entrer. llenrra , 8: fans (aluer perfonne,il me réfenta la
lettre en me difant:Les Députés de Jerufalem vous. ’envoient,
répondez-y fur l’heure , car je fuis preilé d’aller les retrouver.
Je le priai de s’allèoir 8c de manger avec nous: mais il le refu-
a : ceux qui étoient à table avec moi étaient furpris de l’au-

dace de ce jeune homme scependantje tenois cette lettre en ma ’
’ main comme ’e l’avois reçue ,8: je m’entretenois de toute autre

choie. Je me levai peu de rem s après de table 8c congédiai’la
compagnie pour aller me coucEer ;je retins feulement avec moi
quatre perlonnes ,(ur l’amitié defquelles je comptois davantage.
L’ordonnai âmon domellzique d’apporter du vin,& je décachetai

lettre fans que perfonne s’en apperçût. Je jettai un coup



                                                                     

3s. L A V I Ed’œil deEus , a; ayant vû de quoi il s’agillbit, je la repliai la
tenant toujours en mes mains ,commefi je ne l’avais pas lue. ’
J’orrlonnai qu’on donnât au porteur vingt dragmes pour (on
voya e. La maniére dontil les reçut a: dont il m’en remercia ,
me t juger qu’il étoit intérelÎé 6c que je pourrois en tirer ce

ue-je voudrois; je lui dis que s’il voulait boire avec nous , je lui
Perois donner une dra me à chaque verre qu’il boiroit. Il re ut
lapropofition avec pla’ 11’, 8L buvant beaucoup pour en avoir a-
vantage il fut bientôt yvre. Il ne arda plus alors de (ocrer , a:
fans que je l’interrogealle, il me it qu’on m’avoitcondamné à.
perdre la vie , 8c me détailla les embûches qu’on me dreifoit;
quand il eut achevé, jefis ré nie aJonatas &à les collègues.

a) Jofeph à Jonatas 8c a es collègues , Salut. J’ai beaucoup
os de joie que vous (oyez arrivés (ains 6c faufs e-n Galilée: mais
sa fur-tout de ce qu’en vous remettant le foin des affaires , je
sa pourrai m’en retourner dans ma patrie, comme je le (aubai-
sa te il y a long-tems. J’aurais du vous aller trouver non-feule-
» ment a Saloth , mais encore plus loin fans que vous me l’eur-
a) fiez ordonné. J’efpere que vous m’excuferez dans limpollîbi-
n lité ou ’e fuis de le faire. à’obferve à Cabola Placide qui a
n delièin e fejetter dans la alilée. Venez, je vous prie, ici
n quand vous aurez lû ma lettre. Portez-vous bien.

XLV. Je donnai cette lettre au courier 8c j’envoyai en
même temps trente des plus confidérables de la Galilée, faluer
Jonatas 8c les collégues , avec ordre de ne leur rien dire autre
chofe. Je donnai àchacun d’eux un de mes foldats en qui j’avais
confiance pour les obiervcr , de peur qu’ils n’euilënt quelque
entretien particulier avecJonatas a: les collègues. Les principaux
dela Galilée étant ainfi allé les trouver , ces Députés de Jeta-
falem virent que leur delÎein n’avait pas réuni , 8c m’écrivirent
une féconde lettre.

,,Jonatas 8c les collègues à Jofeph , Salut. Nous vous ordon-
a: nous de vous rendre fous trois jours auprès de nous fans
sa efcorte à la bourgade de (a)Gabarot, afin que nous puillions

(a) Il n’en" pas bien décidé fi Cabaret
6l Gabara (ont deux lieux différents, ou il ’
ce n’eltque le même lieu. M. Reland
,Palæjl. illull. pag. 779. penche à croire,
que ce n’en qu’un même endroit , mais
gui avoit ces deux nomsJ’ai peine à entrer

dans la conjecture de ce Sçavant. Iofeph
a ré: avoir mandé à Jonaras a à (es col-
l gues qu’il iroit les trouver dans quel-
que bourg ou dans quelque ville de Gali-’

* 16e qu’ils voudroient lui marquer, exce -
té çabara 3c Gifcala , le ferair-il ren n

apprendre



                                                                     

DEJOSEPH. 3,0’ apprendre de vous les acculâtions que vous formez contre
sa Jan. a Ils congédierent les Galiléens que je leur avois en-
voyés en leur donnant cette lettre , 8c ils allerent à Japha ,-
qui et]: une des plus grandes bourgades de Galilée , bien forti-

ée a: fort peuplée. Le peuple , hommes , femmes 8: enfans fut
au-devant d’eux pour les prier avec de grands cris de s’en retour-
ner 8c de ne les point priver par envie d’un aulli bon ouver-
neur que celui qu’ils avoient. Ces cris mirent IJeonatas 8c es collé-
gues dans une grande colère , mais ils n’a rent en rien faire
paraître; &fans dai ner répondre à ce peuple, ils allerent dans
d’autres bour ades.l sentendirent par-tout les mêmes cris, &les
mêmes prote arions , de ne jamais le [ailler perfuader de recevoir
un autre gouverneur que aleph. Comme ils ne pouvoientréufiir
en aucun endroit , ils al erent à Séphoris qui en: une des plus
grandes villes de Galilée. Les habitans qui avoient toujours de
l’inclination pour lesàRomains, furent au-devant d’eux , mais
fans me louer ni me blâmer. De Séphoris ils allerent à Afochis,
dont les habitans les re urent comme avoient fait ceux de Ja-

ha. Ne pouvant plus a ors retenir leur colère , ils ordonnerent
a ceux qui les accompagnoient de les faire taire à coups debâ-
tous. Jan fut avec trois mille hommes trouver Jonatas 8: les
collé ’ es à Gabara. Je vis par leur lettre qu’ils avoient dei-
fein e me faire la guerre. Ainiî je quittai ( a) Cabolo,& je pris
avec moi un pareil nombre de troupes. Je laill’ai dans mon
camp celui de mes amis fur lequel je pouvois compter davan-
tage, 81 out m’ap rocher d’eux , j’allai à Jotapat dillant du p
lieu où i sétoient ’environ quarante (tacles: Je leur écrivis : sa Si
sa vous voulez. abfolument que j’aille vous trouver , il y adans
sa la Galilée deux cents quatre tant Villes que Bourgades; je
sa me rendrai dans celle que vous me marquerez,excepté Ga-
sa bara 8c Gifcala 5 la premiére cil: amie 8c alliée de Jan , 8c la

sa (econde cil (a patrie. . rXLVI. Jonatas 8c les collègues reçurent ma lettre , mais

dans la première" fans marquer ce qui l’a-
voir fait chan er de fentiment a Il eût au
mains du le aire. Sonatas a: les collègues
appellent Gabaror dans leur (econde lettre
une bourgade. Jofeph dit n°. 1;. que Ga-
bara cil une des trois villes les plus Confi-
dérables de Galilée. Caban et Cabaret

:Vom n’ 47:
Tome I.

pouvoient être proches l’un de l’autre, mais
ils aroiiTenr deux lieux difi’érenrs.

ra) M. d’Andill n’a point traduit
"Callot, quoi u’il air dans le grec,
mais fait oubli ans S.Gelenius,fait que
ce fait une faute d’imprellion , il ne le
trouvoit point dans (a verfian. 4

E



                                                                     

Mo eus e
les DZputésqde
Jemfalem pren-
nent avec Jan
de Gifcala pour
louiever toute
la Galilée con.
tu Jofeph.

Mefiu’es ne

Jofeph rend
pour faire é-
chouer leur
«au...

34. 1. A V I Eilsne ’ugerent’ asà d’ répondre. Ils tinrent confeil avec
leurs jamis , &Py apEÏËlÎâ-Ïnt Jan. Le fis’ de leur délibération

étoit la manière dont ils pourroient le ’ de moi. L’avis de
Jan fut n qu’on écrivit dans toutes les villes et toutes les bour-
n gades de Galilée ,dont,difoit-il,il n’y en avoit aucune où je
si n’eulle des ennemis , de courir fur mai comme cantre un
sa ennemi public: qu’il en falloit envoyer le décret a Jerufalem,
sa afin qu’on l’y confirmât ; que fi on prenoit ce parti , la
sa crainne obligeroit ceux qui m’étaient attachés de m’abandono
sa ner. si L’avis fut fort alité de tout le canieil. J’en fus infor-
mé par un nommé Sacc ée qui quitta Jonatas a: fes collègues
pour venir me trouver, 6c qui m’apprir: leurs deiTeins les plus
kcrets.Jecrus fur cetavis que je ne devois point perdre de temps :
ce comme je regardois acques comme celui de mes foldats
qui m’était le plusa é , je lui ordonnai de prendre deux
cents foldats , 8c d’aller dans les chemins qui conduifent de
Gabara en Galilée ç’de k faifir de ceux qu’il trouveroit faire
cette route , fur-tout de ceux ui feroient chargés de lettres,8t

. de me les envoyer. J’envoyai érémie en qui ”avois aulii beau-
coup de confiance , avec lix cents foldats , ut les confins de
Galilée , garder les chemins qui vont de cette province a Jéru-
falems, avec ordre d’arrêter tous ceux qu’il trouveroit avec des
lettres , de me les envoyer, a; de mettre aux fers ceux qu’il en
trouveroit chargés.

XLVII. Après avoir donné ces ordres , je commandai
aux Galiléens de venir le lendemain me trouver en armes
à Gabarot avec des provifions pour trois jours. Je partageai
les troupes que j’avais avec moi en quatre corps. Je choilis
pour la garde de ma performe , celles qui m’étaient le plus ’
attachées. Je leur donnai des officiers , à qui je recommandai
de prendre garde qu’aucun foldat inconnu ne fe mêlât rmi
eux. Je me rendis le lendemain fur les cinq heures à Gaærot
Je trouvai la plaine de devant cette bourgade couverte de
Galiléens qui m’attendoient en armes comme je leur avois
ordonné , 8: beaucoup d’autres qui s’y étoient rendus des
bourgades voifines. Quand je les eus joints, 8L que je voulus
leur parler, ils s’éCriérent tous que j’étais le bienfaiâeur 8c
le fauveur de la Province. Après les avoir remerciés de leur
alfeâlon, je les priai de n’attaquer performe, de ne point piller
le pays ,.mais de camper dans la plaine 8c de fe contenter des



                                                                     

D E J O S E P H. 35profilions qu’ils avoient apportées 3 parce que je ne [calmirois
rien tant que d’appaifer tous ce troubles fans répandre de fang.
Ceux que au envoyoit avec des lettres , tomberent le même

, jour entre s mains des gardes que j’avois mis fut les chemins.
Ils retinrent les touriers comme je leur avois ordonné , et
m’envoyerent les lettres. Elles étoient remplies de fanâtes 8c
d’injures contre moi.

XLV Il L Sans en rien dire à performe, je lpris le parti
d’aller trouver jonatasôc fes collègues. Quand ils eurent que
j’approchois , ilsleretirerent avec ceux de leur parti , 8; avec jan,
dans la maifon de fias qui étoit grande, 8c qui ne djEéroît

ère d’une cirade e. Ils y cacherent une compagnie de foldats,
en: fermer toutes les portes excepté une qu’ils laiŒrent ou-

verte , St attendirent que j’allaflè les lainer. Ils avoient ordon-
né à leurs gardes de me laitier entrer quand je me préfenrerois,
mais d’empêcher qu’aucun de mes gens n’entrât avec moi. Un

croyoient par-là le faifit facilement de moi , mais ils le tram.-
perent. e preflèntis le pie e ’ils me tendoient; sa aufli-tôt
que je s arrivé, je defcen ’s . l’Oppofite de la mafifon de lares
a je feignis avoir befoin de me repofer. Jonatas et escollégues
crurent que je dormois véritablement , a; ils furent avec em-

relTement dans la plaine pour tâcher de perfuader aux G3"?
éens qui y étoient , que j’étois un mauvais gouverneur semais

il arriva tout le contraire de ce u’ils prétendoient faire. Car
. ils n’eurent pas plutôt paru, quecles Galiléens éleverent un cri

qui marquoit bien leur attachement ourleur gouverneur. Il:
réprocherent à Jonatas 8c à fes collegues qu’ils étoient venu
mettre le trouble dans la Province ,làns qu’ils leur en eulTent donné
aucun Injet : ils les conjuretent de s’en retourner , à ils pro-
telterent qu’on ne leur perfuaderoit jamais de recevoir unautre

gouverneur que moi. ’Quand j’eus appris cela , je crus que je ne devois pas faire
difliculté de paxoître. j’allai donc écouter ce que jetter-as: a:
[es collègues difoient. Aufli-tôt que je parus , toute l’allèmblée
me. reçut avec de grandes marques de joie ,6: donna bien des
bénédiélions à mon gouvernement. ’

lettrer
des Députés de

Ierufalem (on:
interceptées.

Jofeph va
trouver es Dé-
putés de Je]!!!
filtra.

X L I X. La crainte faifit jam 8c fescoll’égues 5 a: lorfqu’ils ’
virent queles Galiléens couroient la: eux par l’afi’eétion qu’ils

me portoient, ils craignirent de courir rifque de erdre lavie.
Ils penfoient à s’enfiAir , mais je les arrêtai en es priant de.

E a;



                                                                     

36 LAVIErelier. Ils étoient fart abbatus , se dans un grand troubleja ).
je fis figue a la multitude de cell’er fes acclamations , a: j’en--
voyai ceux de mes foldats en qui j’avais lus de confiance garder
les chemins; je commandai aux Gailéens de s’avancer de
peur de quelque furprife de la part de jan , ou de celle des
ennemis , en casqu’ils nous vinflènt attaquer brufquement. je
commençai après avoir fait ces man me»: par faire refoutre-
nir janatas Gales collègues de ce tarifs m’avaient écrit , qu’ils
étaient députés par le Sénat de rufalem pour terminer les
différends que j’avais avec fijan, 8c qu’ils m’avaient exhorté a

les aller trouver. je produi s en même rem s leur lettre, pour
les empêcher de rien nier. Voyant qu’elle es convainqueroit
s’ils le fariniers: , j’ajaûtai : sajonatas , 6c vous qui êtes les col-
sa légues,fi dans le différend que j’ai avec dan , ’edois rendre

si compte de ma conduite, en vous produi nt eux ou trois
sa témoins en ma faveur , vous feriez obligés , après avait exa-
a miné leur vie , de me déclarer innocent des accufations qu’il
u forme contre moi. Mais pour vous convaincre que je n’ai
sa rien fait que de bien a; de jnûe dans mon gouvernement,
sa je crois qu’il ne fuflit pas à une perlanne qui s’en comportée
sa auiii figement que j’ai fait , de le borner à vous produire trois
n témoins : je vous préfente toute cette multitude, informez vous
sa d’elle de a manière dont je me luis conduit 5 fi jene l’ai pas
» gouvernée avec toute forte de modération a: d’é ards 3 8c
sa vous ô Galiléens , je vous conjure de ne point dl imuler la
sa vérité; dites devant les Députés de jerufalem ,, ce font mes
a, juges, dites ce que je n’ai pas bien ait.

L. Commeje arlois encore,route la multitude éleva la voix,
en m’appellant lbn bienfaiéteur &fan fauveur , êtelle témoi-
gna que je les avais bien gouvernés : elle me pria ile-continuer,
alibi-am avec ferment que je n’avais fait peine à qui que ce
fût , Ù que je n’avoir jamais fanfan qu’an man uât aux égards

qui [ont dûs aux perfonnes du (este. je lûs uite deux lettres-

(4) Si, au lieu de en; Aire, il
avoit un. 1.08,): préfererais,avec

ne confiance de ne me pas tromper, le
ens que je propofe à celui qu’a donné

le nouvel Edîteur. Il ne îr pas ne
ces Dé utés dulient être étonnés, du T-
caurs elofepli puifqu’il n’avait encore
sien dit. si M79 peut être une faute

pour si? M76. D’ailleurs Jofeph n’elt
pas toujours de la dernière exactitude a
donner au: pré fluons dont il (e (et:
le régime qui eut convient. Ainfi je
croisqn’il a voulu dire que Jonatas ce
(es collégues ne (cavaient que dire ,
qu’ils étoient tout troublés a; comme

hors d’augmenter. *



                                                                     

D E j O S E P H. 57, ne jonatas ac les collègues avoient écrites , mais que mes [ol-
dats avoient interceptées, 8c qu’ils m’avaient envoyées. Elles
étaient pleines d’injures 8c de calomnies contre mai , 8c elles
m’accufaient de traiter les Galiléens plutôt en tyran u’en

i gouverneur. Elles contenoient plufieurs autres chofes au in-
décentes que faull’es. je fis entendre au peuple que les porteurs
de ces lettres me les avoient remifes d’eux-mêmes. Car je ne
voulois pas que mes ennemis fçulTent que je faifois garder les
chemins , de peut qu’ils ne s’abliinllènt d’écrire dans la crainte

que leurs lettres ne fuirent interceptées. .
L I. La leéture de celles que j’avais furprifes mit le peuple

en fureur. Il courut fur jonatas 8c fur les collègues pour les
tuer, 8c il l’eût fait,fi je n’eulIe arrêté fa colère 5 je proteflai que
j’aublirois volontiers tout ce qu’ils avoient fait, pourvû qu’ils
changeailènt de conduite, qu’ils retournalTent à jerufalem 8c
qu’ils y filTent un fidèle rapport de la manière dont je gouver-
nois la Province. je leur permis enfaîte de le retirer 5 quoique
je [çuflebien qu’ils ne feroient rien de ce qu’ils me promet-
toient. Le peuple étoit cependant dans une grande colère
contre- eux, 8c il me faifoit de randes inûances pour que
je lui ermilTe de les unir. je me annal de rands mouvemens
pour l’empêcher de eur faire du mal, par uadé que toute fé-
dition produit néceŒairement la ruine du public 5 mais il me fut

Les Galiléens

veulent ruer
Jonatas 8: (en
collègues.

impollible d’appaifer fa colère. Quand je vis que je ne pouvois -
arrêter fa fureur , je montai à cheval, 8c j’or aunai à tout le
monde de me fuivre a la bourgadede Soganni qui cil; éloignée
de vingt liardes de Gabara(a).je voulus éviter par-1.48: empêcher
qu’on ne pût m’accufer d’avoir été la caufe .d’une guerre civile.

LII; Lorf ne je fus près de cette bourgade , j’arrêtai le peuple
&l’exhorraiafe modérer, ô: à nefe pas portera une vengeance f
dont les fuites feroient fans retour. j’ajoûtai que je voulois faire
une députation à jerufal’em de cent perfonnes refpeétables par
leur âge , 8: par le rang qu’elles tenoient parmi eux , pour le
plaindre devant le peuple de ceux qui troubloient la Province;
mon intention étant, que s’ils le faifoient entrer dans leurs fen-
timens , ils follicitaflènt des lettres du Sénat qui m’ordannaf-
leur de relier en Galilée , 8c à jonatas 8c à les collègues d’en

(a) On liroit dans les éditions anté- conjeâure n’a rien qui répugner maint!
zieutes à celles de M. Havercampàacnt la mettant dans le texte , le nouvel Editeur
M. Relsnd, Pale .illujlr.pag.loa. avoit
comme qu’il i: lire 7554,51. La petite note.

eût dficonfervet l’ancienne leçondans une

Jofeph dépu-

te à kraft:
lem.



                                                                     

58
fortin Les préparatifs pour ce voyage1A VIEfluent W6: faits; trois
jours après cette ailemblée, mesDéputès partirent. je leur don-
nai ces influu&ions, 6c je les fis accompagner par une troupe
de cinq tents hommesj’écrivisaux amisquej’avois a Samarie,
de pourvoir a la sûreté des chemins .5 car cette ville étoit dèja
abus la puiflance des Ramains( a) , & il faut que ceux quiveu.
lent fe rendre promptement à erufalem , piaffent par fan terris
taire ., n’y ayant par-la de alliée à jerufalem que trois jours
de marche. j’accompagnai ces Députés jufques fur les frondes
ses de cette province; je mis des ardes fur les chemins , afin
qu’on ne pût avoir de nouvelles e leur voyage , 6c je m’en
allai à japha.

L111. janatas et fes collègues voyant que l’entreprife qu’ils
avoient formée cantre mai avoit manqué , renvoyerent janâ
Gifcala , 6c ils allerent à Tibériade dans l’efpérance de s’en
rendre les maîtres. jefus, qui pour- lors en étoit Archonte , leur
écrivit qu’il engageroit le peuplea les recevoir s’ils venaient ,
ôta les choifir pour les gouverner. bilas que j’avais lailfé,com-
me je l’ai dit , pour avoir foin de cette ville, m’écrivir pour
m’en donner avis , 8c il me prelToit de m’y rendre au plutôt.
je profitai de l’avis , 8c je
j’y penfai périr.

partis fiat le champ
natas et les collègues avoient profité deleur

pour y aller; mais

féjaur à Tibéria e, pour s’attacher ceux qui avoient eu quelque
Piége que dificultèavec mai. Lorfqu’ilsapprirent’que j’arrivais, dans la

,Ofiztas artel: crainte que je n’ufalle de violence, ils me vinrent Muet, 8c
gat.e;°feph. ils me firent compliment fur la maniëre dont je m’étais con-

duit. Ils m’alTurerent qu’ils fe mouilloient de l’honneur que
j’avais acquis 5 que ma gloire fa’ oit haleur, puifque j’étais leur

( a j M. le :Clercou faucardant il fait
l’extrait dans le quatorzième volume de
fa Biblioth. arriver]. vpag. in. croient *
, le pays des Samantains paroit avoireu

u temps de chpaficn Je même fort que
le relie de la Judée. Cela ne paroit pas
, ar ce que dit ici lofe , que Samarie
toit dansla puilïanoe es Romains." cil: .

qui qu’il s’en allèmbla un grand nombre
flat le mont Gati2im , ** a: que Vefpafien
guignant que ne grand attroupement
n’annongit le Mein d’une révolte ., il ’

son. sa». amusa-as.
la

l
envoya ’Céréalis contrent , qui en se
mourir dix mille; le relie a diliipa , k
on ne voit as ne les Romains a en:
été obligés ’ali t Samarie. Si lor que
ce sevrant dit que lofeph fe contente
de remarquer que Tite pali: auprès de
Naplaufe , il avoit en vuèle premier
nu metodu chap. 8. du quatrième livre
de l’Hilloire de la erre des luifa , dele,
une légere faute e mémoire. Ce fut
’Vefpzlîm , 8: nonante, qui-pafiaauprcc’
de Naploufe.

y ml m, "Val’a M1,... ’h



                                                                     

a DE jOSEP’H’. 3,:concitoyen a: ne j’avais été élevé parmi eux j qu’ils dirimoient

mon amitié in aiment davantage que celle de jan j qu’ils le
prell’oient de retourner à jerufalem , a: qu’ils ne relioient que

ur me mettre jan entre les mains. Ils me confirmerent cela
gr de fi grands fermens, que je crus ne devoir pas m’en dé-v
fier. Ils finirent par me prier d’aller prendre logement ailleurs;
parce que le lendemain étant jour de Sabbat , il ne falloit pas
y caufet de l’embarras à ceux de Tibériade.

L l V. Comme je ne me défiois de rien, j’allai àTarichéey
j’eus cependant l’attention de lailïer quelqu’un de mes gens à Tibé-

riade, qui patient sïinformer de cequ’on-diraitde moi , 8c j’en mis
d’autres de diliance en ’dillance dans la route de cette ville à Tari-
chée,afin qu’ils puEent me faire fçavoir des uns aux autres ce
qu’ils apprendroient de ceux ne j’avais lamés dans la ville. Tout
le monde s’aŒembla le jourliüvant dans la Prafeuque (a). Le
bâtiment étoit grand 8c capable de contenir une grande multi- I
rude de peuple. jonatas s’y étant rendu, il n’ofa pas parler
ouvertement de ferévoltercantre moi: il fe contenta de dire
que leur ville avoit befain d’un meilleur Gouverneur 5 mais jefus.
qui en étoitle premier. Magilirat,dit fans détour tu Il nous dtplus:
aa avantageux d’être gouvernés par quatre perfannes également
aa recommandables ar leur mérite 8: par leur amiante, que:
sa de l’être par une cule. a Parlant ainfi , il dèfignoit jointas
a: les collègues. julie loua beaucoup cet avis , 8c fit entrer quel-
ques-uns du peuple dans fan fentiment : mais le lus grand nom-
bre défapprouva. ce qu’au venait de dire , 8c e peuple fe fût
mutiné li la (ixième heure ne fût arrivée;.cat tout le monde
fe retira alors pour aller dîner , comme c’elt notre coutume les-
jours de Sabbat. jonatas 8c fes collègues voyant qu’ils ne pau-
voient. pas réullir , remirent l’aliaire au lendemain , 8c a reti-
rerent. je l’appris,8t je crus que je devois me rendte le lende-
main matin à Tibériade. On étoit dèja allemblé dans la Syna- Allemhlée de

4 gagne , larf ne j’arrivai; a: le peuple ignoroit le motif de Tibfi’fij’î”?
cette aflèmlîlée. Ma préfence furprit 6c embarraila jonatas sa Fer P ’
fes collègues 5 mais s’étant remis de leur trouble , ils dirent
qu’ils avoient avis qu’on avoit vil à trente (tacles de la cava-
lerie Romaine dans un. endroit appellè Omonoia , dans les" ,

(a) Lieu dans lequel les Juifs s’afl’em- livre de la réfutation du Grecs, 03m3
hloient pour faire leurs exercices de piété. Anion.
Voyez la remarque première du rotond. - "



                                                                     

4o r LA VIEconfins de Tibériade. Après avait débité cette nouvelle, qu’il!
avoient inventée , ils m’exhorterent à ne pas laitier les enne-
mis faire le dégât fur les terres de la ville. Leur delTein étoit
de m’écarter fous prétexte d’aller défendre le fays , a: ceper
dant de profiter de mon abfence pour indifpa er la ville cantre
mon.

LV. j’avais pénétré leurs vues, mais je crus devoir obéir ,
de peur de donner lieu a ceux de Tibériade de penfer ne U
je négligeois de veiller à la confervation de leur pays : j’y a lai
donc 5 mais n’ayant trouvé aucune trace d’ennemis , je revins
fur le champ. e trouvai a mon retour que tout le monde
s’était déja ren u au lieu de l’aŒemblée,qui fut très-nombreufe.

jonatas 8c [es collègues tâchoient de perfuader que tout accu-
’pé de mes plaifirs , je ne penfois point a mettre les peuples à
couvert des malheurs de a guerre. Ils confirmoient ce qu’ils
avançoient par quatre lettres qu’ils difaient avoir reçues des
extrémités de la Galilée, et dans lefquelles ,fur les avis qu’on
avoit que les Romains devoient fous trois jours aller avec de
la cavalerie 8c de l’infanterie faire le dégât dans le pa s , on les
prioit de ne pas différer d’envoyer ’du fecours de e ne pas
rejetter les prières qu’on leur en faifoit. A ce récit que ceux
de Tibériade crurent véritable, ils s’écriérent que ce n’était
pas dans une ali’emblée que je devais me tenirallis 5 que je devois

voler à la défenfe de leurs compatriotes. Comme je pref-
fentis le deEein de jonatas 8c de fes collègues , je répondis ’
que j’étais prêt d’obéir, 8c je promis de marcher fur le

champ contre les ennemis; mais je repréfentai que j’étais
d’avis , puifque ces lettres marquoient que les Romains de-
voient entrer en Galilée par quatre endroits, u’an artageât
les troupes en cinq corps , 8c que jonatas 8c es cal égues le
murent chacun à la tête d’un de ces corps5 que c’était peu
pour de bons citoyens de donner des confei s 5 qu’ils devoient ,
arfque l’occafion le demandait , payer de leur performe; que

pour moi je ne pouvois commander qu’un corps. Le peuple
goûta beaucoup mon avis , 8c il voulut obliger jonatas 8c fes
collègues de marcher contre les ennemis. Cette propofition
dérangea exrrêmement leurs vuës , car ils (entoient que par
une contre-batterie je renverfois les. machines qu’ils avoient
élevées contre moi.

LV1. Une perfoune de leur faé’tion nommée Ananie , Imams
me



                                                                     

D E . O S E P H. 4.!me méchant 8c capable ’une mauvaife aétion, pnop au peu-s
ple d’ordonner un jeûne pour le lendemain , &que tout emonde
eût à le trouver dans le même lieu (ans armes, our mar-
quer à Dieu qu’on étoit convaincu que les armes lins fon lè-
cours (ont inutiles. Ce n’étoit pas la iété qui lui faifoit prod
parer cet avis , [on delTein étoit de e faifir de moi 8c de mes-
gens lorfque nous ferions défarmés. Je fus obligé de me fou-
mettre à cet avis, de peur que je ne parulie méprifer ce qui
portoit à la piété. Lorfque tout le monde fe fut retiré Jonatas
à: les collègues écrivirent à jan de les venir trouver le lende-
main matin avec le lus de monde qu’il pourroit 5 que le mo-
ment étoit arrivé de e faifir de moi , 8c d’en faire ce qu’ils fou--

imitoient. Jan nezmanqua pas de venir. je choifis deux demes
gardes les plus braves , 6c ceux en qui j’avois plus de confiance,-
â qui j’ordonnai de cacher fous leurs habits des poignards. Je
pris une cuiraile , 8c je mis mon épée de manière qu’elle ne pa-
roilToit point, afin que fi mes ennemis m’attaquoient , je fullè-
en état de me défendre sa je me rendis enfuite à la Synago-

ue. .g LVII. jefus qui commandoit aux portes, ordonna qu’on
les fermâtâ tous mes gens , 8c il ne me lailTa entrer qu’avec treg’i’a’euâæ’

mes amis. Nous étions dans desexercices de piété , lorfque JC-Àfont les 061m.
fus s’étant levé me demanda ce qu’étoient devenus les meubles gâggur’e’g;

8c l’argent en lingots trouvés dans le palais du Roi, lorfqu’on me». Pe
avoit été y mettre le feu , a; où cela avoit été dépofé. Son
motif en me faifant cette demande , étoit de gagner du temps
jufqu’à ce quegan fût arrivé. je répondis que Capellus 8c dix des
plus confidéra les de la ville avoient ces effers , qu’il pouvoit
s’en informer. Comme ces- perfonnes affurerenr qu’elles les
avoient en effet chez elles , il ajoûta : Mais ces vingt piéces
d’une certaine quantité d’or non-monnayé ne vous avez ven-
dues, que font-elles devenues ? Je lui répon is que je les avois
données pour les frais des voyages de ceux qu’on avoit envoyés à
JerufalemJonatas 8c les collègues dirent quej’avois mal fait de
prendre les frais de ce voyage dans la caille publique. Le peu-
ple, qui connut alors la malice de mes ennemis ,’commença à
s’irriter. Je m’apperçus qu’il étoit prêt de le foulever 5 8c vou-
13m; l’animer de plus en plus , je dis z Hé-bien , fi j’ai fait mal
de payer de l’argent du public le voyage de vos Députés , je
rendrai du mien ces vingt pièces d’0 . r - V . v *

Tome I. F



                                                                     

42 L A V I E æLV1 Acette oŒre jonatas a: (es collégues n’eurent rien î
répondre 5 mais le peuple qui (entoit de plus en plus leur malice,
s’émutencore davantage. jefus,qui prévit qu’il alloit le foulever,
ordonna qu’il eût à le retirer , a: que le confeilreilât 5 parce
qu’on ne pouvoit délibérer de ces fortes d’afFaires dans le trou-
ble 8c le tumulte 3 mais le peuple cria qu’on ne me lailTeroit
pas (cul à leur difcrétion. On vint cependant donner fecrette-
ment avis à dus que jan approchoit avec des troupes. Alors
jonatas 8c es collègues ne garderent plus aucune mefure 3 a
fi Dieu par une bonté particulière n’eût pas veillé à ma confer-
vation , j’eufie péri par les mains de jan. Celle: , s’écriérent-
ils , citoyens de Tibériade , de faire la recherche de ces vingt
Ëéces d’or. Ce n’eft pas ce qui rend jofeph digne de mort: il
, mérite pour avoir voulu s’ériger en tyran , a: s’être emparé

du gouvernement en trompant le peuple par les difcours. En
difant celails tâcherent de le faifir de moi, pour me faire mourir.
Mes gens aulii-tôt tirerent leurs poignards, 8c menacerent d’en
percer ceux ui me feroient violence: le peuple prit des pierres
pour en acca 1er jonatasôt fes collègues, 8c il m’arracha a leur

fureur. V.LIX. Mais en me (auvant j’avois à craindre de rencontrer
jan, qui s’avançoit avec des troupes : je l’évitai en prenant un
chemin détourné qui menoit au port. j’y trouvai une barque
dans laquelle m’étant jetté,je palTai à Tarichée, 8c je me fauvai

contre toute apparence des mains de mes ennemis. je mandai
aulIi-tôt les principaux des Galiléens,à qui je racontai comment,
j’avois penfé périr par la trahifon de jonatas 8c de ceux de
Tibériade (a). Ils en furent outrés ,6: ils me prelTerent de ne
plus différer âfaire la guerre, de leur permettre d’attaquer jan ,
(il. de le faire mourir avec jonatas 8c les collé ues. Quoiqu’il:
fuflènt extrêmement animés , je les retins en eur remontrant
qu’il falloit attendre le retour de ceux qu’on avoit envoyés à
jerufalem, pour regler nos démarches fur ce qu’ils nous rapor-
reroient du fentiment , du Sénat &du peuple a: je les perfuadai.
Lorfque jan vit les mauvais deEeins échoués , il retourna à
Giicala.

(a) Comment Jofeph eut- il dire ne le peuple étoit prêt a (e (enlever en
qu’il avoit penfé périr par es embûches il; faveur, contre jonatas ? On voit’dcns
que lui avoient tiraillé Jonatas 8c les ha- la fuite qu’il (e joignit à les ennemis,
imans de Tibériade, après avoir raconté mais il prend ici hautement fadéfenfe.



                                                                     

DEJOSEPI-I. 4;L X. Peu de temps après arriverent ceux que nous avions Rem, de
«envoyés à jerufalem. Ils rapportes-eut que le euple étoit extrê-
mementirrité contre Ananus 8: Simon fils e Gamaliel , de ce
que,’fan,s une délibération publique, ils avoient envoyé en Ga-
lilée pour m’en. faire fortir 5 que peu s’en étoit fallu qu’il n’eût

mis le feu à leurs maifons. Ils nous rendirent des lettres dans
lefquelles les principaux de jerufalem me confirmoient, à la
priére du peuple , le gouvernement de cette province, &ordon-
noient à jonatas 8c à les collégues de s’en, retourner incellam--
ment. Après les avoir lûes , j’allai à la bour ade d’Arbela,
où je convoquai une ailemblée de Galiléens. je is aux députés
de faire rapport de l’indignation où l’on étoit àjerufalem des
entreprifes de jonatas 8c de fes-collégues; des lettres qu’ils
leur apportoient pour les faire fortir de Galilée , 8c de celles
qui me confirmoient dans le gouvernement de cette province.
j’envoyai aufli-tôt à jonatas aux les collègues la lettre qui les
regardoit,8c je recommandai au porteur de tâcher de pénétrer
le parti qu’ils alloient prendre.

LX I. Cette lettre les embarrafi’a beaucou . Ils manderent
jan , allemblerent le Sénat de Tibériade avec l’es principaux de
Gabara, 8c ils les priérent de délibérer fur ce qu’il y avoit à
faire dans les circonfiances où l’on le trouvoit. Ceux de Tibé-
riade furent d’avis qu’ils devoient le maintenir, 8c ne pas aban-
donner une ville qui s’étoit donnéeà eux 5 que jofeph ne l’épar-
gneroit pas , 8c qu’il s’en étoit vanté:ce qu’ils diroient contrela
vérité. jan approuva l’avis , ôt ajoûra qu’il leur confeilloit
d’envoyer deux d’entre eux à jerufalem pour acculer jofeph
devant le peuple de le conduire mal dans (on gouvernement;
qu’outre que le euple en géneral change facilement de
fentiment , la con idération qu’il avoit pour eux le feroit ajouter
foi à ce qu’ils diroient. Le conièil de jan fut approuvé , &en Amine".
conféquence jonatas 8C Ananie partirent pour jerufalem après jerufalem gour
avoir pris pour leur garde une compa nie (a) de cent hommes. j gaur" ’°-«
Les deux autres députés reflerent à TiËériade. e? ’

ceux qu’on a-.
voit députés à

Ierufalem.

Jonatas æ

(a) Le nouvel Éditeur fait, après M.
d’Andilly, relier ces cent hommes de
guerre pour la garde de joazarôt de Si-
mon qui demeuroient à Tibériade. Ce
n’ell point le fans naturel de l’exptellion
de Jofeph ; sa ce qui fuit jullifie celui
que j’ai fuivi. Car il dit que res coureurs
ayant farpris Jonatas a: Ananie à Baba-

ritte , ils leur firent mettre les armes
bas. Ce n’eli pas une circonflance qui
mérite d’être rapportée , qu’un corps de

troupes ait fait mettre les armes bas à
deux perfonnes qui voyagent 81 qu’il
furprend au milieu de la nuit , fi elles
n’avoient pas été accompagnées d’une

efcorte. ’ iF. u



                                                                     

lofeph fait
enlever Jonatas
à Ananie.

LA VIE
LX I I. Les habitans de cette ville le mirent si fortifier leurs

murailles. Ils ordonnerent à tous ceux qui y demeuroient de fe
fournir d’armes, 8c ils obtinrent de jan qui étoit ( a )â Gifcaia
un corps de troupes alfa confidérable, en cas qu’ils en enlient
befoin contre moi. jonatas 86 [es collègues allerent coucher a
Dabaritte 5 c’elt une bourgade qui en: dans la grande plaine fur
les frontières de Galilée. Ils y furent furpris au milieu de la
nuit par mes coureurs ,qui après leur avoit fait mettre les armes
bas , les mirent aux fers 8c les garderent dans ce lieu comme
je leur avois ordonné. Levi qui commandoit ce parti, m’écrivit
pour m’en informer. e lamai palier deux jours fans marquer
en [gavoit rien, apres lefquels j’envoyai confeiller à ceux de
Tibériade de quitter les armes à: de renvoyer leurs foldats chez
eux. Comme ils croyoient que jonatasëc les collègues devoient
être arrivés âjerufalem , ils ne répondirent que par des injures
dont je tins peu de compte. Toujours perfuadé qu’il étoit
odieux de faire la guerre à k5 concitoyens,je crus devoir ufer
d’adrefie pour tirer Simon 8: joazar de Tibériade. je choifis dans
mes troupes dix mille de mes meilleurs foldats, que je panæ
geai en trois corps.(b) je les poilai fecrettement dansles bour-

(aj î! N3 Intime à 7101;);on ne liroit dans fort manufctit sa tout; :
feroit-ce point une mauvaife fcolie qui mais outre que cette leçon n’ell autoril’c’e
aura paifé dans le texte? Jonatas et (et d’aucun manufcrit , fiioleph avoir mar-
collègues font venir Jan aTi-bériade pour qué le nom du village ou il mettoit la
délibérer fur le parti u’ils devoient premiére divifion de l’es troupes, il eût
prendre dans les con’on res ou ils (e dû,ce (emble , faire connoîrre celui des
trouvoient. Il donne on. avis u’on fuir, deux autres , ce qu’il ne fait cependant-
a: en conféquence ceux de Tibériade for- pas. Ainfi je crois qu’il diroit: Je choi-
tifientleurs murailles , & obtiennent de lis dix mille de mes meilleurs foldats,
lui un corps de troupes affez confidé- dont je fis trois dirifions que je poilai fe-
rable. Il en: peu croyable qu’ils ayent crettemcnt dans, des villages avec ordre
lainé Jan s’en retourner à Gifcaia 5 a: de demeurer en embuieade:j’en mis trois
qu’ils ne fe (oient apperçu qu’ils avoient mille dans un vill e qui toit fur une
befoin de ce (ecours qu’après qu’il fut montagne: j’en i autant dans un.
parti. a: qu’ils furent obligés de le lui autre qui étoit gaiement montagneux,
envoyer, demander a Gifbala. a: éloigné de quatre (tacles de Tibériade ,

(Il: ) On convient que le texte de Jo- auxquels j’ordonnai dedefcendre suffi tôt
feph n’efl; pas pur. On peut voir dans la que je leur en donnerois le lignal : pour-
nore A les conjeâures de MM. Hudfon a moi , je pris mon poile hors du village
8K Havercamp. l’entrai dans leur fenti- dans un lieu oul’on ne pouvoit m’apper.
ment a la premièreat a la (econde iec- i cevoir. Je fup ofe que les co mes ont.
ture de cet endroit, a: je. crus qu’on ne oublié de tran crire ceque la eph difoie
pouvoit mieux le rétablir : mais l’ayant F du polie qu’ilavoit marqué al: premiere
médité de nouveau dans la fuite,je crois divifion. Cequ’il ajoûtejullifie la conjeâ’uv
qu’ily’manpue quelque choie. S.Gelenius te isl’enpofiai- mille dans un autre village,
en statufiant a unau ou a au" négalement montagneul a a; un. au»
[t Dali: , a donné lieu de croise qu’il l mus. 1 a: cela (appofe qu’il si: flafla



                                                                     

D E j O S E P H. 4.gades voifines,8c je leur ordonnai d’y relier. j’en plaçai mille
dans une autre bourgade qui étoit également fur’une montagne ,
avec ordre de defcendre aulii-tôt que je leur en donnerois le
lignal. je pris mon polie devant cette bourgade. Les habitans de
Tibériade ni m’apperçurent , accoururent aulli-tôt , 8c me dirent
beaucoup ’injures. Ils rterent même l’extravagance jufqu’à
faire un beau brancardxéomme pour me porter en terre : ils
l’entouroient en faifant femblant de me pleurer , 5c ils accompa-
gnoient cette ridicule lc’ene de rifèesfit de boufonneries. je
re ardois avec plaifir jufqu’où pouvoit aller leur folie.

ans le delTein d’enlever Simon 8C joazar ,je les envoyai prier
de s’avancer un peu hors de la ville avec leurs amis a: ceux
dont ils voudroient le faire accompagner pour leur sûreté;
parce que je voulois traiter avec eux 8L leur céder la moitié
du ouvernement de la Galilée. L’efpérance de l’avantage que
j’olâois féduifit Simon , 8c il me vint trouver avec autant de
facilité que d’imprudence. joazar le défia de quelque chofe, 86
il ne vou ut pas fortir de la ville. Lorlque Simon parut avec ceux
qu’il avoit amenés pour fa sûreté , je fus au devant de lui; 8c
après l’avoir falué avec politelTe , je le remerciai d’avoir bien

voulu venir. Nous nous promenâmes quelque temps , 8c je
l’éloignai infenfiblement de ceux qui l’accompagnoient comme
our ui dire quelque choie en particulier. Alors je le faifis par

e milieu du corps, 8c le donnai à mes gens pour le porter
dans la bourgade où j’avois des troupes. je leur donnai le lignai
de defcendre , 8c j’allai avec elles à Tibériade. On le battit de
part 8L d’autre avec beaucoup de courage , 8c peu s’en fallut
que la victoire ne le déclarât pour les habitans de cette ville -,
car mes troupes plièrent :je m’en apperçus , j’animai ceux ui
étoientaupr’es de moi à faire leur devoir , 8c nous forçâmes es
ennemis , qui avoient prefque remporté la victoire ,à rentrer dans
la ville. J’envoyai un détachement l’attaquer par le port, 8c je
lui ordonnai de mettre le feu à la première mailon dont il le
rendroit maître. Les ennemis croyant la ville prife, jetterent les

première divifion de les troupes dans e l’endroit el’E altéré. Iofeph- partage
un village qui étoit fur une montagne. En: dix mille hommes en trois corps, il
la conjeéiure que je propofe , f pore en met mille dans unvilhge: que devin-
une grande lacune : je le fans par aite- rent les autres neuf mille20n lent qu’il
ment , et je voudrois pouvoir charger manque ici quelque charmât li ce n’eft pas
moins la négligence des copilies. Mais coque je conjeéiure , le (up lémenr que
je n’en vois gade moyen , a: on convient je propofe fait du moins un r: houleuse

Jofeph refai-
lit de Simon un
des Députés de

Ierufalern.



                                                                     

.46 LA VIE.armes bas 5 hommes , femmes se enfans , tous me conjurerent
de l’ arguer. je me lailTai touchera leurs prières, 8c je retins
mes oldats. Comme il étoit nuit, je rappellai mes troupes 8c
j’allai me repofer.je fis louper Simon avec moi. je le confolai
de fa difgrace , ôt je lui promis de le renvoyer entoure sûreté à
jerufalem 8C de payer les frais de (on voyage.

LXIV. Quand il fut jour, je pris dix mille hommes avec moi,
«8c j’entrai dans Tibériade. je mandai aux principaux du peuple
de me venir trouverjje leur ordonnai , lorfqu’ils furent venus,
de me déclarer les auteurs de la fédition ; ils obéirent , ac je

kWh m, les çenvoyai enchaînés à jotapat. je fis ôter les fers a jonatas
voie a imita- 8c a Ananie 5 je les envoyai avec Simon &joazar ajerufalem,
Ïæniïf’ls’innfm; 8c les fis efcorter par une troupe de Cinq cents hommes. Les

v a min: fait habitans de Tibériade me vinrent encore trouver pour me
"mime 9re: conjurer de leur pardonner le pallé 5 protellant qu’ils expieroient
fifiltj, Page leur faute par l’attachement le plus fincere pour ma erfonne.
Tibériade. Ils me prièrent de faire rendre ce qui s’étoit confervè u pillage

à ceux àqui on l’avoir enlevé. j’ordonnai qu’on rapportât;

mais comme on fut quelque temps fans obéir , je remarquai
qu’un des foldats qui étoit auprès de moi avoit un plus bel habit

u’â l’ordinaire. je lui demandai d’où il l’avoit en, &certaiu par

à réponfe que c’était du pillage de laville, je le fis châtier
8c je menaçai d’un plus grand châtiment ceux qui ayant quelque
chole de ce pillage ne viendroient pas l’apporter. On obéit alors ,
8C je fis rendre à chacun des habitans ce qu’il jullifioit lui appar-

tenir. -LXV. j’interromps ici mes mémoires pour répondre à (julie
qui a raconté les mêmes évenemens; a: ma réponle s’adre een
même temps à ceux qui s’étant engagés d’écrire l’Hilloire le
font peu occu ès de dire la vérité ,8t n’ont pas eu honte de débi-
ter des menlgnges ou par haine ou par flatterie. Semblables à
ceux qui jettent de faux billets dans le commerce , 8c encore

lus hardis; car comme ils fçavent bien qu’il n’y a point de
foix qui les condamnent à être châtiés comme faullaires , ils
foulent fans crainte la vérité aux pieds. julie ayant donc entre-
pris de nous donner une hilloire de ces évenemens ôt de la
guerre que nous avons eue avec les Romains, croit faire voir
lon exaétitude en me calomniant 8c en blell’ant la vérité
même à l’égard de fa patrie. La nécellité de me juliifier va me
faire dire des chofes fur lefquelles j’ai long- temps gardé



                                                                     

I D E j 0 S E P H. 47un profond filence. On ne doit pas être furpris li je ne l’ai point
fait jufqu’à préfent. Le grand objet de l’I-Iiltorien cit de dire la
vérité: il peut cependant réfuter quelquefois les mauvais Hillo-
riens5 mais fans aigreur , non pas tant pour les ménager , que ,
pour ne point fortir des bornes de la modération. ssComment,
ss jolie , car je veux vous adrelTer la parole comme fi vous Julie de Tibé-
ss étiez prèfent, avons qui vous vantez d’être’le plus grand des "’de’

sa Hilioriens l Comment avons nous été moi a: les Galiléens
ss caufe que votre patrie s’elt révoltée contre les Romains 8c
ss contre le RoiëAvant que le Sénat de jerufalem m’eût envoyé
sa commander en Galilée , vous &tous ceux de cette Province
ss failiez la guerre aux. dix villes de Syrie. Vous aviez brûlé

’ ss leurs bourgades ,86 un de vos domeliiques fut tué dans cette.
ss expédition 5- ce n’ell: pas moi (cul qui vous en accule, les
ss memoires de l’Empereur. Velpafien vous en chargent. Lorfque
sa ce Prince fut à Tibériade , les. habitans de ces dix villes ne:
au lui demanderont-ils pas juliice des maux que vous» leur avez.
n faitsz Vous enliiez été châtié ,. il l’avoit ordonné 5li Agrippa

ss ui devoit vous faire mourir, gagné par les prières de la i
ss ocur Bérénice ne le fût contenté de vous retenir long-tems.
ss dans les fers. La conduite que vous tîntes dans la fuite , fait
ss bien éonnoître-votre caraétere 8c prouve en même temps que
ss ce fut vous qui poullâtes notre nation ale révolter contre les.»

I» Romains.
ss je vais vous en convaincre dans un inflant; mais jeveux,

ss à votre occafion , dire quelque. chofe de ceux de Tibériade ,.
ss 8c faire voir à ceux qui liront ces mémoires que vous n’avez
ss été attaché ni aux Romains niau Roi. Séphoris 8c Tibériade
n’VOtl’e patrie (ont les plus confidérables Villes de la Galilée.
sa Séphoris el’t dans le milieu de cette Province. Elle ell: envi-
ss ronnèe de plufieurs bourgades. Elle eût pû le révolter contre
ss les Romains , li elle n’avait pas réfolu de demeurer dans la
ss fidélité qu’elle devoit âfes maîtres. Dans cette vuë elle me
ss ferma fes portes , ôt défendit a aucun de fes habitans de porter
ss les armes pour les juifs. Pour le mettre àcouvert des entrepri-

’ ss fes que j’aurois pû faire contre elle, elle m’enga ca par fur-
ss. rife alla faire fortifier de murs. Mais après qu’e le eut reçu
sa a garnifon que Celtius Gallus qui commandoit alors en Syrie
sa lui envoya , elle ne fit plus aucun état de moi , uoique j’eullë
s. alors. de grandes forces 8c que je me fillecraindre dans tout:



                                                                     

4: LA VIEss la Galilée. Lorfque erufalem fut aliiégé , a: que l’on un:
ss Temple, qui cil éga entent celui de toute la Nation ,étnit en
ss danger de tomber dans la puilÎance des ennemis , elle ne voulut
ss yenvoyer aucun lecours ,de peut de paroîtte rendre les armes
ss contre les Romains. Votre ville, jufte, quie limée fur le Lac
sa de Génèlaret , éloignée de trente llades d’Ippos , de foixante
ss de Gabara, de cent-vingt de Scitopolis qui dépend du Roiôc
ss qui n’eli environnée d’aucunes villes de judée, eût pû facile-
ss ment , li elle l’eût voulu , demeurer fidel e aux Romains; car
ss elle ne manquoit ni d’habitans ni d’armes (a).

ss Mais ce fut moi , dites-vous, ui l’en empêchai. Eh! qui
ss cit-ce qui l’en empêcha dans la uite tCar vous ne pouvez
ss pas ignorer que je fus fait prifonnier par les Romains avant
n e liège de jerufalem 5 que jetapat fut emporté de force avec
sa plufieurs autres forterellès, 8c qu’une grande multitude de
a) Galiléens furent tués dans les dilfèrents combats qui le donne-
ss rent. C’étoit alors , que , n’ayant plus fujet de me craindre,-
ss vous pouviez rentrer dans l’obéillance du Roi 8c des Romains,
s’s mettreles armes bas, fi vous ne les aviez prifes que malgré vous,
si ôt fi vous aviez été forcé de faire la guerre. Vous attendîtes
s. que Vefpafien fût vous aliiéger avec toutes les forces. Alors
u la peur vous fit tomber les armes des mains. Votre ville eût
ss été laccagée, li, aux inflantes prières d’Agrippa , le Général

ss Romain ne vous eût pardonné vos entreprifes infenlées.
ss C’ell: donc fans raifon que vous m’accufez de vous avoir engagé
ss à la guerre : vous vous y êtes porté de vous-mêmes.

ss Ell-ce que vous avez oublié que m’étant rendu plufieurs
ss fois maître de votre ville , je n’ai fait mourir perlonne 5 8: que
ss dans les [éditions que vous avez excitées, cent quatre-vingt
ss de vos citoyens font péris, 8c que j’étois alors aliiégé dans

ss jotapat t Etoit-ce votre attachement pour les Romains,
ss étoit-ce votre affection pour le Roi , qui vous mettoit alors
ss les armes à la main a Non, c’étoit votre méchanceté. N’a-
ss t’on pas compté deux mille habitans de Tibériade tués ou
ss pris prifœniers au liège de jerufalem êVous direz , peut-être,
ss que vous ne portiez point alors les armes , parce que vous vous
ss étiez retiré auprès du Roi. Mais ce ne fut que la crainte que

(a) A la lettre : ., car la Ville ac le d’avec le peuple fait peine. Le (en: que
npeuple ne manquoient point d’armes. a j’ai fuivi eli net 5 mais il fuppofe une
Cette efpece de dillinéiion de la ville légiste coneâion dans le texte.

vous
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unméchant, car vous le dites 5 mais le Roi Agrippa ui vous
avoit confervé la vie, quoique Vefpalien vous eût con amné à
la perdre 8c qui vous avoit comblé de tant d’autres bienfaits;
pourquoi, je vous prie , vous a-t’il fait mettre aux fers 2 Pour-
quoi vous a-t’il tant de fois challé de votre pays? Pourquoi
vous a-t’il une fois condamné à mourir, ôcne vous a-t’il
accordé la vie qu’aux inllcantes prières de la Princell’e la fœur?
Lorfqu’après tant de crimCs il voulut bien vous honorer d’une
charge de Secrétaire", il vous convainquit de tant d’infidélités

u’il fut obligé de vous challèr. Je n’entrerai dans aucun
détail, mais je fuis furptis de votre peu de pudeur. Vous
ofez dire que de tous ceux qui ont écrit de ces chofes, c’eût
vous qui les avez le mieux rapportées 5 comment pouvez-vous
avoir eu connoiEance de la manière dont elles le [ont panées
en Galilée, li vousétiez. alors à Bérite auprès du Roi P D’où
[gavez-vous ce que nous avons ronfler: de la part des Romains,
ce que nous leur limes fouffrir , au liège dejotapat? Et quia û
vous inltruire de ce que je lis pendant que cette ville ut
alliégée P Car tous ceux qIJl auroient pû vous en dire des nou-
velles y périrent (a). Vous direz fans doute que vous avez. été
bien informé de ce qui s’ell- palle au lié ede Jeruülem. Eh!
comment auriez-vous pû l’être? Vous ne erviez pas alors dans
les troupes Savons n’aveZ’pas lû les memoires de Céfar. La
preuve en cil claire, vous leur êtes louvent appofé. Si vous
vous flattiez d’avoir mieux écrit cette bilioire qu’aucun autre

[4) M. Tillemont , ruine des 1111:5,
pag. 514.prelle, ce femble , un peu trop
’exprellionde Jofeph , lorfqu’il lui fait

dire D qu’iln’écha p3 s même un hom-
a) me qui ût en al et ire des nouvelles.«
Il dit leu ement que tous ceux qui an-
roient pû inltruire Julie de la manière
dontles chofes s’étaient palfées à Jotapat ,
étoient morts dans les dilférentes allions
qui s’ .étoient données. Un grand nom-
bre ’hommes, de femmes a: d’enfans
eût pli furvivre au lacca ement de cette
ville , fans que ur ce aJulle ait pli en
tirer les connoxlÏances nécelTaires pour
en écrire l’hiltoire.

Je voudrois faire un-petit retranche-
ment dans ce que ce judicieux critique
dit ibid. pag. r87. n. que Jofeph accule
a politivement Julie d’être contraire aux

Tome I.

a, memoires queTiteen avoit conl’ervés.n
Il lui reproche feulement de n’avoir pas
lû les memoires de Ce’fixr, fans détermi-

ner de quel Empereur il! vouloir arler.
M. d’Andilly a cru que c’étoit deVe alien.

Ce Prince avoit en elfe: compoé des
memoites , comme Jofeph vient de le
dire un peu plus haut; mais enfin , puif-
qu’il n’a pas jugé à topos de mettre le
nom de celui dont i dit que Julie n’a-
voit pas lû les memoires, j’ai cru devoir
l’imiter en le traduilant.

Je ne fçais où M. Bafnage (Hifl. de:
Juif? , pag. 1.. j.) a pris que Julie oppo-
foit à Jofeph les memoires du liêge de
Jerulalem que Tite avoit laillés , sulfi-
bien que ceux deJulien Intendant de la
Judée qui avoit affilié a la prife de J enfla:
lem, a: qui en lit la delcription.



                                                                     

j-o L A V I Esa écrivain; pourquoi n’avez-vous pas publié votre ouvrage
sa pendant la vie des Empereurs Vefpalien 8c Tite qui avoient
sa commandé dans la guerre que nous avons eue avec les Romains,
sa pendant la vie d’Agtippa, pendant celle de les parens qui
sa fçavoient (a)li bien la langue grecque? Car il y avoit plus de
sa vingt ans que vous l’aviez écrite, lorfque vous l’avez donnée
sa au public. Il y eût eu alors des perlonnes qui eullent été en
sa état de juger de votre exaétitude. Maintenant qu’elles ne
sa (ont plus en vie , fientant qu’on ne peut pas vous convaincre
sa de vos meulonges vous la mettez au jour. Je n’ai pas fait
sa comme vous. Je n’ai rien à craindre pour la mienne. Je l’ai
sa préfentée aux Em reurs dans un temps où les évenements
sa étoient encore pt feus à la mémoire de tout le monde. J’ai
sa cru qu’en difant la vérité , je mériterois leur ap tobation 8c
sa je ne me luis pas trompé. Je l’ai fait voir â plu leurs perlon-
as nes , au Roi Agrippa , aux Princes de la maifon dont quel-
aa ques-uns avoient lervi dans cette guerre. L’Empeteur Tite ne
sa veulant pas qu’on allât s’inliruire de ces évenemens , ailleurs

sa que dans mon bilioire eut la bonté de la parapher de (a
sa propre main 8c de m’ordonner de la mettre au jour. Le Roi
sa Agrippa m’en écrivit loixante-deux lettres , dans lefquelles
sa il rend témoignage à ma fidélité. J’en vais rapporter deux;
sa vous pouvez , li vous voulez , juger des autres par celles que

sa je donne ici. -Le Roi Agrippa à (on cher ami Jofeph Salut. sa J’ai lû avec
sa-plailir votre ouvrage. Vous me paroillez avoir écrit plus
sa exaétement qu’aucun de ceux qui ont raconté les mêmes
sa évenemens. Envoyez-moi la fuite. Portez-vous bien mon cher.

Le Roi Agrippa à fou cher ami lofeph Salut. sa Par ce que j’ai
sa vû de ce que vous avez écrit, vous ne me paroilrez pas avoir
2a befoin de mémoires pour fgavoir (b ) comme les chofes le
sa (ont panées des le commencement. Quand cependant vous

a

(a )Autrer’nent, ni avoient une li grande
connoilTance des elles lettres grecques.

(b) C’elt fur cet endroit que M. de
Tillemont s’a uie, pour dire que Jofeph
avoit deman des memoires au Roi
Agrippa fur les ancêtres. Ruin. Juifs ,
pag. fia. L’exprellion. de ce Prince n’elt
pas allez claire pour qu’on paille alliant
que le Sçvant critique en a bien prix le

l’ens. Il en d’ailleurs peu vrai-femblable
queJofeph ait demandé au Roi Agrippa
es memoires (ut les amères pour un

00v e ou il n’en parle prefque point ,
&oûi n’en parle que comme en maint.
Ceût été à les Antiquités que ces mémoi-

res enlient convenu , et c’ell ur fou
Hifloire de la citzrre des Juifs qu’on les

lui fait recbe . -
a
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sa me viendrez trouver,je vous en dirai beaucoup qu’onnelçait

a: Pas. ln Le témoignage que ce Prince rendit à mon billoite, lorf-
sa qu’elle fut achevée , ne fut point l’effet de la flatterie, cela;
sa étoit au-dellbus de lui; ni d’une raillerie maligne comme
sa vous pourriez dire,il étoit trop inca able d’aucune malignité.
a: Ce fut un témoignage qu’il rendit a la vérité, comme font
a: ceux qui lifent des hilioires fidelles. Mais je finis une digref-
n lion que j’ai cru être obligé de faire contre Julie.

LXVI. Après que j’eus ré lé les affaires file Tibériade,
j’allèmblai mes amis out conférer avec eux r la maniére
dont je devois me con uire à l’égard de Jan. Ils étoient tous
d’avis qu’il falloit prendre les armes , 8c l’aller châtier comme
l’auteur de tout le délordre. Toujours ferme dans mon lenti-
ment de tâcher d’appaifer les troubles (ans répandre de lang ,
je ne pus me réloudreâ fuivre cet avis. Je les priai de tâcher;
de fgavoir les noms de ceux qu’il avoit avec lui. Ils le fgurents
8c connoilTant alors ceux qui lui étoient attachés , je fis publier
que je leur offrois la paix 8c que j’engageois ma parole de la
leur accorder à condition qu’ils l’abandonneroient. Je leur don-
nois vingt jours (a) pour délibérer lut le parti u’il leur étoit plus
avantageux de prendre , 8c les menaçois de aire brûler leurs
maifons 8c vendre leurs biens s’ils ne mettoient pas les armes
bas. Cette ordonnance les intimida , ils abandonnerent Jan ,
quitterentles armes 8c me vinrent trouver au nombre de quatre
mille. Il ne relia auprès de. lui que les concitoyens 6c environ
quinze cents Etrangers de Tyr. Ce fut ainli que je le contrai-
gnis à ne point lortir dans la fuite de (a ville. ’

LX V l I. Ceux de Séphoris prirent les armes en ce même
temps. Ils me voyoient occupé ailleurs , 8c ils le confioient dans
la force de leurs murailles. Ils députerent à Celiius Gallus ui
commandoit alors en Syrie , pourle prier de venir prendre po el-
lion de leur ville. Celiius promit d’y aller , mais fans leur en
marquer le temps. J’en fus informé, 8c ayant pris un cor s de
troupes avec moi, j’allai à Séphoris 8c je l’emportai de orce.
Les Galiléens voulurent profiter de l’occalion. lls en bailloient

(a) Joli: h ne donne que cinq jours . rent mettre leurs armes aux pieds de Jo-
a’ ceux qui Enivoient. le parti de Jan pour leph. Liv. a. Guer. Juif: , chap. u.
délibérer lurlcelui qu’ils avoient àpren- num. 5. a
dre. Trois mille l’abandonnerent a: alle-

ou

lofe? en.
porte éphoris
de force, mais
il la préf-eng
du pillage.



                                                                     

,. ’ LA VIE
les habitans , &croyant le temps Tavorable pour fatisfaire leur
haine , ils le jetterent dedans pour la détruire de fond en
comble. Ils mirent le feu aux mailons qu’ils trouverent aban-
données ; car la peut en avoit fait retirer les habitans dans la
citadelle , 86 il n’y eut forte de cruautés qu’on exerce dans le
faccagement d’une ville ennemie (a) , à laquelle ils ne le portal-
fent. Dans la peine ne cela me fit, je leur ordonnai de mettre
fin à un fi grand dé ordre , 5c je leur remontrai que c’étoit une
barbarie de traiter ainli ceux de leur nation. Quand je VIS que
m’es prières ni mes ordres ne ’ faifoient aucune imprellîon fur
eux , 8c que leur haine les rendoit lourds à tout , j’ordonnar
âceux de mes amis en qui j’avois plus de confiance, de faire
courir le bruit qu’on avoitvû les Romains venir avec de andes
forces de l’autre côté de la ville. Mon motif étoit d’arreter par
cette feinte la fureur des Galiléens , 8c de conferver la ville de
Séphoris, a: j’y réunis. Le bruit ne s’en fut pas plutôt répandu,

que la crainte les laifit 8c qu’ils quitterentle illage pourlfulr. Ils
y furent d’autant plus portés, qu’ils voyoient eur Général même

prendre la fuite. Car, pour autorifer cette fauliè alarme , je
feignis d’avoir peut comme eux. C’eli ainfi que cette ville fut
confervée par mes foins , contre toute efpérance.

leshabiçans LXVIII. Peu s’en fallut que Tibériade n’eût le même fort.
ffflvgtbmfe Voici ce qui y donna occafion. Les principaux de cette ville
Agrippa pour écrivirent au Roi, pour le prier d’en venir prendre pollellion.
iîrpr’e’rgsdjf’ Ce Prince promit d’y aller, 8C chargea de la réponfe un de les

ire Ion de chambellans nommé Crilpus, Juif de naiEanœ. Les Galiléens
lâlïtïgililfianfgff le rencontrerent 8c me l’amenerent. La multitude s’irrita
«luge, quand elle apprit ce que contenoit la lettre dont zl étoit porteur,

8c elle courut aux armes. Plulieuts s’étant allèmblés de différents
endroits , me vinrent trouver le lendemain à la ville d’Afochis
où j’étois.lls acculoient avec de grands cris la ville de Tibériade
de trahir la patrie , &d’être dans les intérêts du Roi. Ils deman-
derent que jeleur permilTe d’aller la détruire entièrement, car ils
étoient aulfi irrités contre ceux de Tibériade , qu’ils l’avoient été

contre les habitans de Séphoris.

la) Je puis me tromper en un... nfaccagement d’une ville ennemie, au-
101mm , au lieu imprimas. J’ai sa quelle ils ne le portall’ent a que de dire,
cru que la penlèe avoit quelque chofe Ils n’omirentnucunefortede fatiguant:
«(plus vif de dire: a, Il n’y eut aucune contre leurs concitoyens.
a) otte rie-cruautés qu’on exerce dans le

x
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DE JOSEPH. ,,L XI X. Je ne fçavois quel expédient trouver pour fouliraire
cette ville à leur fureur. Je ne pouvois nier que les habitans n’eulï-
lent écrit au Roi , la réponfe de ce Prince en étoit une preuve trop
évidente. Après y avoir bien enfé, je leur dis :Jelçais comme-
vous ,que ceux de Tibériade ont coupables , 8c je ne veux point
Vous empêcher de faccager leur ville, mais il ne faut le faire
qu’avec prudence 8: avec grande connoiflance. Ils ne font pas
les feuls qui trahilfent notre liberté 3 il y en a bien d’autres
dans la Galilée, a: des lus diliingués. Attendez que j’aie pri
découvrir ceux qui font es auteurs. de ces trahifons , je vous
les abandonnerai avec ceux que vous aurez pû découvrir vous-
mêmes. Je modérai par cette remontrance leur colère, a; i1;
s’en retournerent tous chez eux. J’avois ordonné qu’on mît le

courier du Roi aux fers. Feignant quelques jours après qu’il
m’étoit arrivé une affaire qui m’obligeoit de m’abfenter, je fis

venir Crifpus pour lui dire d’enyvrer le foldat qui le gardoitëc
de s’enfuir auprès du Roi Agrippa. Ce fut ainli ne par mes
foins 8c par mon admire Tibériade , qui étoit expo ée à un dan-
ger éminent de périr , fut confervée pour la feconde fois.

L X X. Ce fut vers ce même temps que Julie fils de Pilius
le cacha de moi pour le retirer auprès du Roi. Je veux raconter
ce qui l’y porta. (baud la guerre contre les Romains commença ,
les habitans de Tibériade réfolurent dedemeurer dans l’obéif-
lance du Roi , 8c de ne le point détacher des Romains. Julie
les follicita de prendre les armes; il cherchoit à brouiller,
dans l’efpérance d’avoir le gouvernement de la Galilée 8c
de commander dans fa patrie 5 mais il le trompa dans fes
elpérances. Les Galiléens bailloient ceux de Tibériade, 8: le
fouvenir de ce que Julie leur avoit fait avant la guerre , faifoit
qu’ils ne vouloient point l’avoir. pour gouverneur. Pendant que
j’eus le ouvernement de cette province par un décret du Sénat
de Jerulâlem , il me fit tant de peines que peu s’en fallut qu’il
ne m’obligeât de le faire mourir. Dans la crainte que je ne
palle pas toujours retenir ma colère, il le retira (a) auprès
du Roi , efpérant d’y êtreplus en sûreté a; plus avanta-

geulèment. ’
(a) main me fait peine, j’aimerais Julie , pour muguet l’a retraite auprh

mieux sont; s e’eli le même mot . d’Agrippa.
dans il le. fer: dans la digteliion contre a

Julie de Ti-
bériade le re-
tire auprès du
Roi Agrippa.



                                                                     

Les habitans
de Séphoris
obtiennent de
Celiius un
corps de trou-
pes.

LA VIELX XI. Ceux de Séphoris, qui avoient évité leur ruine
contre toute efpérance, envoyerent prier CeliiusGallus de venir
prendre au plutôt polleliion de leur ville, ou de leur envoyer
des troupes qui les millént’à couvert des courks que les ennemis .
faifoient fur eux. Ils obtinrent cette dernière grace: Celiius
leur envoya un corps confidérable de cavalerie 6c d’infanterie,
qui fut reçu désunit dans la ville. Comme ces troupes faifoient
beaucoup de mal aux peuples des environs , j’allèmblai les
miennes , 8c je m’avançai à Garizime diliante de vingt liades
de Séphoris. J’y campai 8c j’allai la nuit l’attaquer. Je fis plan-
ter des échelles contre fes murs , 8c y ayant fait monter plufieurs
de mes foldats , je me rendis maître d’une grande partie de la
ville : mais comme. nous ne connoîfiions point les rues, nous
fûmes obligés de nous retirer; nous tuâmes douze fantaliîns 8c
deux cavaliers Romains avec quelque peu des habitans , 8c nous
ne erdîmes qu’un feul homme. Ilyent dans la fuite une aéiionen
ra e campagne entre nous 8c la cavalerie Romaine, dont nous
foutînmes courageufement les efforts pendant quelque temps:
mais enfin nous fûrnes défaits 5 car, étant près d’être enve-
lopés, tous mes gens s’enfuirent. Je erdis dans cette aéiion
un de mes gardes du corps nommé Ju e, qui avoit eu le même
emploi auprès’du Roi Agrippa. Les troupes de ce Prince tant
de cavalerie que d’infanterie arriverent en même temps. C’étoit
Sillas fon capitaine des ardes qui les commandoit. Il établit
fou camp à cinq liades eJuliade , 6c fit faire une garde exaéie
dans les chemins qui vont à Cana &à la forterellè de Gamala ,
afin de couper (a) aux habitans la communication avec laGalilée,
rôt de les empêcher d’en tirer aucun fecours. I

LXXII. Quand je l’eus appris, ”envoyai érémie avec deux
mille hommes,qui allerent camper dune liade de cette ville a mais

54

(a) On trouve dans tous les Gé ra- teur,8tfurce que Jofephdit(Liv. a.chap.
plies une ville de ce nom par- ela
e lac de Génézaret ; mais ce n’eli pas,

ce femble, celle dont il s’agit ici : ce
n’était pas d’une ville de par-delà le
Jourdain que les habitans de Juliade

ouvoient recevoir du feeours des Gali-
écus. Jofeph ( Guer. Juifi,liv.;.chap. 3.

num. r. ) parle d’un endroit qu’il appelle
Gaba , qu’il met auprès du mont-CarmeI.
Les anciennes Éditions portoient Gamala;
mais c’eli une faute que la nouvelle a
corrigée fur l’autorité de l’ancien Traduc-

18. num. t. ) que les Juifs le jetterent
fur Ptolémaïde, Gaba 6: Céfarée 5 car
c’eli une mat ne que cette ville étoit aux
environs de Cefarée fur mer. Gaba que
Jofeph place auprès du mont-Carme! . eli
vrai-femblablement la même dont il
par le dans le fécond livre de la Guerre

’ des Juifs , 8c dont Sillas vouloit ôter la
communication aux Galiléens. Cellarius
Gang. antiq. liv. j. pog. 48j. Relanl
.Palafl. 5114!. pag. 769.



                                                                     

.DEJOSEPH. 55Nils ne firent qu’elcarmoucher jufqu’à ce que je les enlie été
joindre avec un renfort de trois mille hommes. Je mis le jour
litivant des tronpes.en embufcade allez près du camp des
ennemis ,8: je fis enfuite harceler les troupes du Roi ,avec ordre

, aux miennes de plier pour les engager aa les pourfnivre. La
feinte me réullit. Car Sillas croyant que nous fuyions véritable-
ment , le mit à nous pourfuivre vivement. Les troupes qui étoient
en embnlcade l’ayant pris par derrière , je tournai tête promp-
tement 8c je mis les ennemis en fuite. Il n’eût rien manqué a
l’avantage de cette journée , fans un malheureux accident qui
m’arriva. Le’cheval que je montois étant tombé dans un endroit
bourbeux , me porta à terre. Je me blell’ai fi confidérablement
dans les jointures des doigts, qu’on fut obligé de me porter a
Capharnaüm.Mes troupes.,qui apprirent cet accident,craigni-
rent qu’il ne fût plus grand , 8c dans l’inquiétude de l’état où
j’étois , cellerent de poutluivre les ennemis pour me venir joindre.
Je fis venir des chirurgiens pour me panler , de comme j’eus ce
jour-là de la fiévre, ils jugerentà propos que je me fille porter à
Tarichée:

LXXIII. Sillas apprit ce qui m’étoit arrivé , 8c mon accident
ranima fou courage. Bien informé que la garde ne fe faifoit pas
exaéiement dans notre camp, il mit la nuit de la cavalerie en
embufcade (a) le long du Jourdain , &vint , quand il fut jour,
pour engager le combat. Nos troupes l’accepterent 5 mais
s’étant avancées dans la plaine , la cavalerie ennemie lortit de
[on embulcade , 8c, y ayant jetté le délordre, les mit en fuite.
Nous y perdîmes lix hommes 5 les ennemis ne pondèrent pas
leur viéioire , parce qu’ayant entendu dire qu’il arrivoit
de l’infanterie de Tarichée à Juliade , la peur les lailit 8c ils: le
retirerent.

(a ) M. d’Andilly a fuivi en cet endroit
S.Gelenius, & il a été lui-même fuivi par
le nouvel Éditeur, en établillant cette em-
bnfcade ara-delà du Jourdain.Ponr moi,
je crois que cela ne peut pas fe fuppofer.
Jofeph fe fit porter a Capharna’üm après
l’accident qui lui étoit arrivé; les troupes
vinrent l’y trouver: mais les médecms
ayant trouvé l’air de T arichée plus propre
au rétablilfement de fa famé, il y alla.
Cependant Sillas ayant appris que fes
troupes failoient mauvaife garde , il mit

de la cavalerie en embufcadc. Pouvoir-il
lui venir dans l’efprit de la mettre où
Jofeph ni fes troupes n’étoient pas a Or,
elles n’étoient oint anadela du Jourdain.
Car on elles étaient reliées aCapharna’rlm ,
où elles étoient allé le trouver , ou elles
l’avaient fnivi à Tarichée : u’elles ayeut
fait l’un , qu’elles ayent fait autre, cela
eli égal, ces deux villes font cri-deçà du
Jourdain. Ans. jud. liv. 18. ch. a. mon. r.
8.-Luc. cil. 4. verfl j.

Aéiion entre
Sillas &Jofeph.



                                                                     

56 L A V I ELXXIV. Vefpalien arriva’peu de temps aprèsâ Tyr avec le Roi
Le, mm, Agrippa. Les Tyriens lui dirent beaucoup de mal de ce Prince , a:

fe lai neng à ils l’acculerentd’être leur ennemi &des Romainsllsfe plaignoient
3.9"” dA’ que lori Général Philippe avoit livré, par fou ordre, le alais

IPPI- . . - a . raux féditieux 8c les troupes Romaines qui étorent aJeru alem.
Vefpalien ayant écouté ces plaintes,reprit esTyriensde parler mal
d’un Roi qui étoit ami des Romains. Mais il confeillaâA rippa
d’envoyer cet oliicier à Rome, rendre raifon de la continue à
l’Empereur Neron. Philippe s’y rendit , mais il ne lui parla point,
parce qu’il n’y arriva que fur la fin de fon règne ou tout étoit
dans la derniére confulion, à caufe de la guerre civile. Ainli il
fut obligé de s’en retourner auprès d’Agrippa. Quand Vefpafien
le fut rendu à Ptolémaïde, les principaux de la Décapole de
Syrie lui firent" de randes plaintes de Julie de Tibériade,&
l’accuferent d’avoir liait mettre le feu à leurs villages. Vefpafien
le remit à Agrippa pour en faire le châtiment, comme étant

. Julie de Ti- fon fujet. Ce Prince le fit mettre aux fers 8c il, cacha a Vefpa-
51:23;. m” lien qu’il ne l’avoit pas fait mourir , comme nous l’avons dit plus

haut. Les habitans de Séphoris furent au-devant du Général
Romain pour lui rendre leurs devoirs , de il leur donna des troupes
8c Placidus pour les commander. J’eus toujours affaire avec cet
Ofl-icier jufqu’â ce que Vefpalien fût entré en Galilée. J’ai raconté

avec beaucoup d’exaéiitnde,dans mon I-Iilioire de la guerre des
Juifs,la manière dont il entra dans cette province; le combat
qui le donna devant Tarichée; ma fortie de cette ville pour me
rendre à Jotapat 5 comme j’y fus fait prifonnier &cominent
ce Prince me rendit la liberté 5 tout ce que je fis pendant la
guerre 8c enfin le fiége de Jerufalem. Je crois devoir ajoûter ici
ce que je n’ai point raconté de ma vie dans cette Hilioire.

LXXV. Après la prife de Jotapat où je fus fait prilonnier,
les Romains me garderent avec grand foin. Vefpalien avoit
beaucoup de (a) bonté ont moi, 8c ce fut par fou ordre que
je me mariai avec une fil e de Céfarée 8c qui étoit prifonniere de

erre."Elle ne demeura pas long-temps avec moi. Elle me quitta
orfque j’accompagnai ce Prince àAlexandrie. Je pris un autre

engagement avec une fille de cette ville. J’accompagnaiTite au
liège deJei-ufalem5 j’y courus plufieurs fois danger de perdre la vie.
Les Juifs cherchoient toutes les occalions de me prendre pour me

(a) Voyez remarque X. ,faire



                                                                     

DEJOSEPH. 5-,faire punir; 8c lorfque les Romains recevoient quelque échec,
ils s’imaginoient que j’en étois la caufe , 8c ils demandoient
ma mort avec de grands cris, comme li je les tulle trahis. Mais
Tite qui n’ignoroit pas qu’on ne rénliit pas toujours à la guet-
re , modéroit par fou filence l’emportement de les troupes.Ce
Prince me demanda plulieurs fois, lorfqu’il eut prit Jerufalem ,
ce que je fouhaitois des dépouilles de ma patrie , .m’all’uranl:
qu’il me l’accorderoit5 mais après fa ruine , rien ne pouvoit.
me confoler , que de pouvoir procurer la liberté à quelques
rifonniers. Je la lui demandai pour quelques-uns , 8c il me

’accorda. Il m’accorda , avec la même bonté, nos faims Li-
vres que je lui demandai.Je le priai de rendre la liberté à mon
frere , 8c à cinquante de mes amis , 8c je fus allez heureux que
de l’obtenir. J’entrai , par la permillion , dans l’un des facrés
portiques , ou un grand nombre de prifonniers -,,hommes , fem-
mes 8: enfans étoient enfermés, 8c je délivrai tous ceux de
mes amis 8c de mes connoifiances que je pus reconnoître. Le
nombre en fut d’environ cent quatre-vingt-dix. Aucun ne fut
obligé de payer fa rançon , 8c, par la permillion de Tite , tous
rentrèrent dans leur premier état. Il m’envoya avec Céréalis 8c
mille cavaliers , voir li la bourgade , qu’on appelle Thecué,
étoit propre poury établir un camp. Je vis , en m’en retournant ,
plufieurs prifonniers qu’on avoit fait mettre en croix: il y en
eut trois que je reconnus pour être de ma connoilfance. ’en
fus extrêmement affligé, 8c je courus le dire à Tite. Il eut la bonté
d’ordonner qu’on les détachât , 6c qu’on en eût grand foin.

Deux moururent entre les mains des Chirurgiens , mais le troi-
liéme en revint.

LXXVI. Quand ce Prince eut mis quelque ordre aux affai-
res de la Judée , il conçut bien que les terres que j’avois aux
environs de Jerufalem alloient me devenir inutiles , à taule
de la garnifon qu’il étoit obligé d’y lailTer : c’eli pourquoi il
m’en donna d’autres dans un plus grand éloignement. Lorf-
qu’il partit our aller à Rome, il m’ordonna de prendre une
place dans on vaillèan, 8c il eut beaucoup d’égards pour moi
dans le voyage. Lorfque je fus arrivé dans la capitale de l’Em-
pire , Vefpafien m’honora d’une bonté particuliére , 8c il me
donna la malfon qu’il occupoit avant que d’être Empereur. Il
ajoûta à ce bienfait une eulion , 8c tant qu’il vécut , il eut
toujours pour moi toute orte d’égards.

Tome I. pH



                                                                     

58 LA VIEDEJOSEPH.Tant de bontés exciterent la jaloufie de mes concitoyens i
8c m’expoferent à de grands dangers. Un juif, nommé jona-
tas, excita une [édition en Ciréne , 8c il fut caufe que deux
mille hommes , qu’il avoit porté à le [enlever , y périrent. L’Oflî-

cier qui y commandoit ont les Romains , s’étant faifi de lui,
le fit mettre aux fers a: ’envoya à l’Empereur. Ce fcélerat m’ac-

cufa de lui avoir envoyé des armes 8c de l’argent , mais fa ca-
lomnie ne fit aucune imprellion fur l’efprit de Vefpafien. Il le
condamna à perdre la vie , 8c l’ordre fut exécuté. Plulieurs
autres perfonnes, jaloufes de l’heureufe fituation où elles me
voyoient , m’ont [cuvent calomnié. Mais Dieu m’a. toujours ,
par une bonté particuliere , préfervé des effets de leur mau-
vaife volonté. Vefpafien me donna des terres confidérables en
judée. je répudiai en ce tems-lâ ma femme , dont les mœurs
ne me convenoient pas. Elle m’avoir donné trois enfans , dont
il y en a deux de morts. j’ai donné le nom d’Hircan àcelui qui
vit. j’ai pris un nouvel en agement, 8c j’ai époufé une femme
qui demeuroit dans l’ifle e Crète, mais qui efi’juive , 8: dont
la famille ePt illufire , 8c des plus difiinguées du pays. Aucune
perlonne de fou fexe n’a les mœurs plus réglées , 8c en même
temps plus aimables , j’en ai fait une heureufe expérience dans
la fuite. j’en ai deux enfans , dont le premier s’appelle jufie ,
86 le puîné Agrippa. Voilà pour mon domeflzique.

Les Empereurs m’ont toujours honoré des mêmes bon--
tés. Après la mort de Vefpafien , Tite, [on fils 84 (on fucceEeur ,
a eu pour moi les mêmes attentions 8c a toujours rejetté les,
calomnies dont on tâchoit de me noircir. Domitien, qui lui a
fuccéde’ , a encore plus d’égards 8c de bonté pour moi. Car il
a fait châtier tous les juifs qui m’ont calomnié , 8c punir un Eu-
nuque efclave , que j’avois donné pour Précepteur à mon fils ,
a: ui m’avoir acculé. Il a exemté de tribut les terres que je

o ede en judée : grace qui fait beaucoup d’honneur a celui
a qui on la fait. L’Impératrice Domicia m’a aulli comblé de
bienfaits.

Voilà les Memoi’res de ma vie. je laiflë la» liberté à chacun
de s’en fervir pour juger de mes mœurs 5 ô; je finis ici , ver-
tapa? Epaphrodite , a qui j’ai dédié l’I-Iillzoire de nos. Anti-

q s...
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REMARQUEs

REMARQUE I.
Sur ce qu’on fait dire à Jofiplr

qu’il appartient à la Famille

Royale parfa men.

,, A mere étoit encore dercendue
,, de la Famille R0 ale. ’i C’en
moins ut critiquer e fentiment
de M. ïTillemont (a) que je rap-
porte ces paroles , que pour mar-

uer que ce Critique n’a fait que
firivre celui dans lequel ont été ceux

ui ont parlé de la Famille de Jo-
liaph (à). Ce n’eft pas cependant ce
qu’il a dit , ni ce qu’il a û dire :
car après avoir raconté , qu il appar-
tenoit par fa more à la Famille Roya-
le , qu’attend-t’ont Ou qu’il croye
qu’on s’en rapportera à a parole ;
ou que s’il le veut prouver , il va
faire la filiation de (a mere. Mais
fans en dire un feul mot, il fait celle
de [on pare. j’appartiens à la Fa-
mille Royale par ma more. Je le

rouve parce u’un de mes ancêtres
epoufa une fil e de Jonatas , le pre-
mier grand-Prêtre de la Famille des
Afinone’ens. Ce raifonnement cil de
la dernière inconféquence ; il cil
même contre la vérité. Car, de ce que

(a) M. de Tillem. min. Juifi, pag.ç79.
dé!) Sa mere n 7lnznfinl moyens

endoit de la famille des Afmonéens ,

Jofeph defcendoit d’uneîfille du grand-

Prêtre Jonatas, il n’eli vrai qu’il
in: par fa mere a la Famille

Royale. Il feroit dur de lui attribuer
une inconféquence fi marquée, 8c de
lui faire avancer un fait contraire à
la vérité , 8c dont il étoit certaine-
ment infiruit.

Le mot de pers le prend quel ue-
fois dans l’Ecriture Sainte , non- eu-
ment pour marquer celui dont nous
avons reçu la maillance immédiate-
ment , mais encore pour lignifier
nos aïeux , nos ancêtres. Les Juifs
pouvoient donner la même étendu’c’

de fens dans leur langue à celui de
mere , 86 lofeph a pû croire que
c’étoit la même chofè dans le Grec.

Il femble en eHEt , par un af-
fage de Julius Pollux , que cetu age
a eu aulli lieu dans cette langue.
Après avoir rafpporté plulieurs mots,

qui cuvent rgnifier ceux ui nous
ont onné la naillànce , il nit par

.u oranges 8: il ajoute, n-n’ A. v un n
rvnmrm [tout , un: m un 1m pagayo-
m onaaCflq : ,, Et ces mots ne lignifient
,, pas feulement ceux qui nous ont
,, donné la vie , mais encore nos
,, ancêtres. i’ Venant enflure aux dif-
férents termes qu’on peut employer

qui avoient été pendant une Ion albite
d’années grands- Prêtres ,8: Rois et Juifs.

leius , cod. 76- Hij



                                                                     

æ upour lignifier la mere , il dit , au En»:
on m Ira-reçu! ne a! aux: "(1,141":th :
,, Et tout ce qu’on dit du pere , peut
a, s’appliquer à la merc.” Si donc
sur" peut lignifier un aïeul en quelque
degré qu’il e lioit une! peurmarquer
une aïeule , en uelque degré qu’elle
le foit à la 813011116 dont on. parle.
Mais quand es Grecs n’auroient ja-
mais donné ce l’ens àmm , Jofeph a
du lui faire lignifier tril’aieule , ou
il s’eli exprimé très-improprement,
86 d’une manière contraire à la vé-
rité. La famille des Afmonéens prit
fin du côté des mâles , en la per-
lonne du jeune Arillobule , qu’Hé-
rode fit noyer à Jérico. Elle fui)-
lilla encore quelque temps par Ma-
riane, dans es enfans d’Ariliobule
86 d’Alexandre. Mais Jofe h , ni
parle, de l’établillèineiit es fil es

uils eurent , 86 de celui des autres
filles qui defcendoient de Mariane ,
par leurs peres ou par leurs nieres,
n’en. marque aucune qui ait été ma.-
riée à l’on pere Marias. Ainli , ce
n’étoit point du côté devl’a mere qu’il

appartenoit à la Famille Royale; 86
il n’a û le dire, puifqii’il- n’en- fait

.connortre ni le nom, ni la famille.

R E M. A a Q U n I I.
Jofeph ne fit point le voyage de

Rome our procurer la liberté
aux reîtres que Quadraras
ë avoit envoyés. Il au: lire

. clins. au lieu de Fe ’x , pour
le concilier avec lui-même;

U E L QUE S Sçavans ont cru
que les perfonnes envoyées à

Rome par Felix ,, félon Jofeph (a),

(a) Antquuiv. l. 2.0. chap. 6. n. z.’
(A) Guenluifspliv, z. chap. n. 11.7, il

VIE DE JOSEPH.
étoient les mêmes que celles que
Quadratus y envoya; mais ce fut
par l’ordre du Gouverneur de S rie ,
non par celui de Felix qu’elles y
furent conduites. Félix ne put pas
les. y envoyer , puifque l’Empereut
Claude ne le fit Intendant de judée

u’après avoir jugé ceux que Que.»
l’intrus avoit envoyés à Rome (6).

La vingt-lixiéme année de Jofe h
tombe dans la foixante-deux ou oi-
xante-trois de Jefus-Chrili , 86 ce fut
en cinquante-deux , que Cumanus a
Ananie , Jonatas 86 Ananas furent
envoyés à Rome. Pour lever cette
difficulté, Cafaubon vouloir que Io-
fepli ne le donnât ici que vingt ans ,.
au lieu de vingt-6x. Mais outre que
cette correélion n’ell appuyée d’au-

cun manufcrit , ce fut par le crédit
de. l’Impératrice Poppée. , que Jo..-
fepb procura la liberté à les conci-
toyens , 86e. Néron ne l’épaule. qu’en

fontaine-deux. Enfin, le retranche-
ment que le Critique veut faire dans.
la Vie de lofeph , meneroit en cin-r
quarrte-fept , cinq ans après que:
Quadratus avoit envoyé à Rome x
Ananie, Ananus 86 Jonatas.

Agrippa avoit fait conflruire , fous
lÏ’ntendance de Félins, un pavillon,,

à qui il avoit donné une grande
élévation, afin d’avoir la vuë fur le

Temple. (cl Les Prêtres 86 les prin-
cipaux de Jerufalem regardereut cette:
vuè’ qu’il le procuroit, comme con-7

traire à leur Loi , 86C. Ils éleva
rent une muraille fur l’exédre occi-
dental", qui marquoir le pavillon du
Roi. Ce Prince en fut extrêmement
choqué ; 86 Félins entrant dans l’on;
rellêntiment , ordonna qu’on. abbatîç

cette muraille. Mais les Magillrats.
obtinrent permilïion d’envoyer des.

j (r) Antiq. Iuin liv. 2.0. chap. 8. n. in.



                                                                     

REMARQUES.’ ’ si.
Députés à Rome , 86 ce furent le

rand-Prêtre Ilma’el , le Garde du
irél’or facré , Celcias , avec dix des
principaux de Jerufalem , qu’ils char-
gerent d’obtenir de l’Empereur que
cette muraille ne fût point abbatue.
Ils l’obtinrent ar le crédit de l’Irn-

pératrice Poppce (a) , 86 ce fut cette
même Princelle que Jofeph trouva
le me en d’intérelTer dans l’affaire

des Pretres pour lefquels il étoit allé
à Rome. Félins étoit Intendant de
Judée en foixantedeux,& les vingt-
fix ans que l’Hiliorien Jlliffe donne
lorf u’il fit le voyage de Rome ,
tom nt cette année, en ne lesli
pofant que commencés. Ainli, enlii:
ant Feflur au lieu de Felix , tout

s’arrange, 86 chaque évenement prend
fa place.

Il relie cependant encore quel-
ques petits nuages. Joie li ne qua-
lifie ceux pour lelquels il t le voyage
de Rome , que de: Prêtres ; 86 ce
furent le grand-Prêtre Ifma’el, Cel-
cias garde du Tréfor , 86 dix des prin-
cipaux de Jerufalem , qui y allerent
fous l’intendance de Félins. Mais
Jol’e h paroit n’avoir voulu parler de
cet venement qu’autant qu’il étoit
,nécell’aire pour faire connaître la part

qu’il y avoit eue , 86 le crédit qu’il

en: de faire recouvrer la liberté à
lès amis. Comme il n’était point né

eell’airel pour cela de dire-ce qui avoit
eaufé la difgrace de ceux pour ler-
quels il s’intérell’oirl, il n’en parle

oint. Il a pû, par lamême railbn ,
à: contenter de dire en gênerai, qu’ils

étoient Prêtres. Mais les amis de

injurier. Juiv. liv. 1.0. chap. 8. l. Un

l’Hiltorien furent envoyés enchaînés;

à Rome , 86 ceux qui y allerent fous
Fellus ,. étoient des Dé urée. qui
avoient permillion d’y aller. 3ms
s’eli eut-être glillé mal-à-propos.
dans e texte de Jofeph, 86 ces Pré--
tres députés purent avant leur dé-
part, tenir une conduite qui obligea
Felius de les faire mettre aux fers. Au
relie la fubllitution que je propolè
de faire , de Fellus à Felix , n’ell:
qu’une conjeéture. Elle a [on degré
de vrai-feniblance , c’ell tout ; mais
je ne vois pas que les difficultés
qu’on peut faire le lui fallënt perdre;

Deux chofes [ont certaines. Aucun
des manufcrits qu’a confulte’ le der-
nier Éditeur des (Envres de-Jofeph,
nulle de l’es Éditions ne varient fut
l’âge qu’il le donne lorfqu’il fit le.

voyage de Rome. Ce qui eli é alca-
ment certain, c”eli qu’il trouvaa (on
retour d’Italie ,. les (émeutes de la

. ,, guerre qui: éclata dans la fuite ,
,, 86 tout le monde" dans de grandes
,, efpérancesde fecouer le joug des»
,, Romains. ’i (à) Quadratus avoir
conçu quelque foupçon: que les.
Juifs vouloient remuer , à l’occalion
des difputes qu’ils avoient eues avec
les Samaritains 5 mais étant allé à
Jerufalem-pour s’en affurer, il trouva
que tout y étoit en paix , 86 que le

euple ne penfoit quà célébrer une
Fête. Enfin , les [éditieux s’étoient’

emparés de la tout Antonia, lorf-
querJofeph revint de Rome; 86 iF
cil: certain. u’ils ne s’en rendirent
maîtres que ous G. Florus, saloir
xante-dix de J. C.

(5).»Ibid. chap. 6. n. 2..



                                                                     

62.

Remanqun HL
Des mon "un un.

(’7’ queu-

N n’a pas alliez dillingué, dans
les traduétions Françoifes que

nous avons de JolePh , la manière
dont il s’exprime , quand il arle des
diEérenres pièces du Temp , 86011
a donné à toutes allez indifféran-
ment le nom de Temple. Celacon-
fond extrêmement les idées de ceux

ui ne peuvent lire cet Auteur que
dans des traduétions , comme me
l’ont avoué des perfonnes , qui ont
d’ailleurs de l’efprit. Pour éviter
l’équivoque , j’ai toujours traduit ce

que Jofeph appelle au! par porti-
que ou amis, 86 j’ai conflamment
réfervé mot de Temple à ce qu’il

appelle "a". Il obferve allez exac-
tement la diflérente acception de ces
deux termes; 86 àdeux ou trois en-
droits près , qui (ont peut-être altérés ,

il entend toujours ar le premier, les
portiques , 86 par e fécond , leTem-
ple pro ement dit, le Saint, 86 le
Saint es Saints, avec le veliibule
ou portail.

Je fais une [econde remarque ,
86 elle porte comme la’précédente
fur toute la fuite , c’elt que Jofeph
n’emploie pas toujours le mot quem:
pour lignifier le grand-Prêtre , mais
qu’il s’en l’en alliez louvent pour

défigner les Prêtres du premier or-
dre, les Chefs d’une famille lacer-

(a) Net. 2.8. Ruin. Jufr.
(b) Vie de iolepii , nom. 38. 39.
(c) Par exemple , il dit dans le munie.

to u. que Varus gouvernoit le Royaume
d’Agrippa, tandis que ce Prince étoit
allé avec la brut à Bérite , air-devant

VIE ne JOSEPH.
dotale. Je lui ai confervé la l’ ’

cation ordinaire , dans les en oits
où j’ai cru que Jofeph la lui don-
noit, 86 je l’ai traduit Prêtres du

remier ordre , ou Chefs de famille
acerdotale , lorfque la nature du

fujet, cequi précede 86 cequi fuit,
m’a demander ce fens. M. de
Tillemont (a) doutoit fort qu’on
puilTe trouver aucun lieu ou Jolëph
donne le titre de Pontife, quignonà
d’autres qu’à ceux qui étoient alors

fouverains Pontifes , ou qui l’avoient
été. Les pallages de cet Auteur , qui
liant indiqués a la marge (à), proue-
vent cependant qu’il l’a fait plus

d’une fois. .

REMARQUE .IV.
Lei Copifles ont tranfcrit Gef-

lins au lieu de Celiius , à
la fin du num°. einquie’me.

CE n’eli pas de l’Intendant de
Judée dont Jofeph parle ici ,

c’ell du Gouverneur de Syrie; mais
les Copilies ont tranfcrit chfiur au
lieu de CcfliuI, comme on convient
qu’ils l’ont fait en uelques (e) au-
tres endroits. L’O cier dont il s’a-
git ici , étoit attendu à Jerufalem
avec de grandes forces. Cela con-
vient bien à Cellius , peu ou même
point du tout à Geliius Florus. Les
principaux de Jerufalem avoient dé-
puté au dernier (d) , pour l’engager
a venir faire rentrer les féditieux
dans le devoir; mais c’étoit à quoi

de Gellius; 86 il paroit par ce qu’il ra-
conte ailleurs , que ce fur tau-devant de
Celiius qu’Agrippa alla , Guer. Juifs ,
liv. z. chap. 18. n. 6.

(d) Guet. Juifs , liv. a. chap. r7. n. a.



                                                                     

REMARQUES. a,il oit le moins , rfuadé u’il
érafle (on intérêt d’e’efomentjr la

l’édition. Gellîus Florus ne fut in:

défait par les Juifs, Ils lui refilie-
rent , a: il ne leur fit s tout le
mal qu’il vouloit; maisi lede’firent
fi peu , qu’en partant de Jerufalem
pour retourner à Céfarée, ilylailTa
une cohorte en garnifon. Ladéfaite
dont Jofeph parle ici , cil polle’rieure
à la mort de Manahem, 8c Gellius
n’alla point à Jerufalem après que
ce féditieux eut été recevoir dans
l’autre monde le châtiment des maux

u’il avoit faits dans celui-ci. Les
îluifs l’en avoient prié par leurs Dé-

putés , comme nous venons de le
dire; mais loin d’y venir, il neleur
fit pas même réponlë. La défaite de
l’OŒcier,dont parle Jofeph (a) , fut
la caufe de la ruine de Jerufalem ,
86 elle rehaulla beaucoup le courage
des Juifs ç 8c il dit l’un 8c l’autre
de l’avama e qu’ils remporterait fur

Cellius G us (à).

REMARQUE V.
Jofiplz rabonte [bavent ici lès

chofis d’une manière difé-

rente de cette dom il le: rap-
porte dans l’liifloire de la
guerre de: Correflion
de nm entrenmw Ü MW”
7U.-

J O S E P H rapporte dàns les.
Memoires plulieurs évenemens ,

u’il avoit racontés dans l’Hifloire de

a. guerre des Juifs ,. mais louvent

(a) Guer. kifs , liv. 2.. chap. 91. n. 4; en
qua a! qui! mon! . . . filant 1:11.470!
mon.» «muséum 01mm .Ibid. n. 9.

d’une manière diflërente. M. de Til -

lemont a cru qu’en cela il le cor--
figeoit , plutôt u’il ne le contredi-
(bit. Si l’officieu e conieâure lui l’au-

ve des contradiâions , elle le charge
d’une fante , qui n’ell peut-être I
moins grande. Que fer: en effet, qu’il»

ne raconte pas ici les mêmes éve-
nemen’s comme il les ra ne dans
l’Hiftoire de la guerre des Juifs;
tandis quîl n’avertit auquel
des deux récits on doit s en rap r-
terz A jetter les Lecteurs dansleur-
barras 86 dans l’incertitude, ne leur
donnant aucun moyen de diliinguer’
le faux d’avec le vrai.

Quelque Sçavant, du goût de M;
T oimr (c) , auroit peut-être fouhaitél
qu’on eût fait une efpece de con-
cordant: de ces endroits, dans lef-
quels Jofeph le contredit, ou le cor--
tige. Mais ce détail n’eût pas man-v
qué d’ennuyer la. plupart de. Ceux
qui l-ifenr cet Hillorien. Ainfi on a.-
cru qu’il fufliroit d’annoncer en géw

neral ,- cinq ou fix de ces endroits»
Ceux qui veulent faire une étude

articuliére de Jofeph , peuvent s’en
genre un recueil qui n’en omette au«
cun. Il ne leur en coûtera guères-
que la peine de comparer ce u’ilî
dit ici, depuis le numeroneuvieme
fufqu’aufourrure-quinzième. , avec
ce qu’on lit dans l’l-lilloire de le
guerre des ]uifs , de uis le vingtiè-
me cliapitre du leçon Livre jufqu’au,
huitième du troific’me,

Jofeph n’avoir allïxrément point"

dit, "turnes en: ont"! Aventura. un]
manu NM". ,, Il donne des lettres3
,,. à porter aux enfans. A rippa 86
’,, Bérénice. ii L’Aureur de la Note K-

conjeôture qu’il faut lire 84mm.»

(c), Biblior. choif. rom. ippag. 2.44.
t (b) Ibid. liv. ;;chap. z. mini; r.



                                                                     

aLa conjeéture ell bien vrai-fembla-
ble; 85 pour la iullifier , Aie remar-
que premièrement , que les manuf-
crits que nous avons de Jofeph ont
pû être tranfcrits fur un manufcrit
dans lequel ce mot étoit écrit en
abbregé afin; que comme cela ne
faifoit point de feus , les Copif-
tes qui le tranfcrivoient ne s’apper-
cevant pas de l’abbre’viation , 8: le B
pouvant être mal formé , 8c à moitié
effacé , crurent que c’étoit un w 8c
en conféquence écrivirent «tau,Ma
[econde remarque efi , qu’en ar-
lant d’un Roi 86 d’ une Reine, En
Roi 86 de la Princefle (a [leur , on
a uelquefois dit les Rois , aman.
Jo eph dit quelques liâtes plus bas,
en parlant d’Agrippa de Béréni-
ce , (a) que Varus (e crut déformais
inutile aux Rois, fi Philip evivoit.
L’Auteur de l’Hifloire de a uerre
d’Alexandrie , attribuée à H. enfa,
s’exprime de la même manière: Car
tara: Igionnibi reliqüit, quo’ firmiuJ
(fiât arum Regum imperium . . . . 85
dans le même endroit , fi permane-
nm infide Rage: (b) : Si les Rois Ptole-
mée 8c Cléopâtre demeuroient fidèles.

REMARQUE VI.
Du nom de la Vzlle des Juifs

Babyloniens.

C E font, dans les Antiquités de
Jofeph (a) , les Juifs Babylo-

niens qui vont demander du fecours
à Varus , afin que s’il arrivoit quel-
que émeute chez eux, ils fument en
état de l’étouflîer: 86 ici c’ell Varus

qui leur tend un piège , 85 qui fous

(a) Num. Il. de C05 Memoires

(la) chap. n. e

VIE DE JOSEPH.
prétexte qu’ils vouloient le révolter

contre le Roi Agrippa , invite Foi--
liante-dix des principaux à le venir
trouver, 8: les fait egorger. Lacon-
tradiâion ne peut pas être plus mar-
quée, 8c lequel croire de deux ré-
cits fiopfËfés , Jofeph nedifant rien

qui pui donner ieu de miette:
l’un plutôt que l’autre æ

Zamaris , fondateur de cette ef-
pece de Colonie , bâtit une bour-
gade dans la Batanée , que Jofeph
appelle Bethyra , dans (es Antiqui-
tes Juives. MM. Spanheim 8: Re-
land, le premier dans la Note O ,
861e fecond dans la Palellinc éclair-
cie, prétendent que c’ell (on vérita-

ble nom , 86 qu’il faut corriger ici
N 31517:1"; pour lire n Bateau. Le peu
de relièmblance qu’il y a entre ces
deux mots , ne prévient pas en fa-
veur de cette correétion. Si les Co-
pines ont û abfolument tranfcrire
’un pour autre , on a peine à le

fuppofer fans preuves . 86 dans les
bonnes régles de critique , on ne
corrige pas un mot , qu’un Au-
teur emploie quatre fois prefque de
fuite,par un autre, qu’on ne trouve
qu’une feule fois dans tous fes Ou-
vrages. Jofeph répete ici quatre fois
le nom de laville ou de l’endroit ou
demeuroient les Juifs Babyloniens,
8c il dit toujours que c’étoit à Ec-
batane. Il ne dit qu’une feule fois
qpe Zamaris donna le nom de Ba-
t yta àun village ou bourg, Kant ,
qu’il bâtit dans la Batanée; mais il y
bâtit aullî des forterelles , des châ-

teaux, 9mm, 86 il put leur donner
le nom d’Ecbatane , fait parce qu’il

avoit demeuré dans cette ville, (oit
parce qu’il y étoit né : car Jofeph
ne dit pas qu’il fût né en Babylonie.

. l (c) Antiq. kir. liv. 17. chap. 2.. n. z.

MM.



                                                                     

REMA’RQUES. à,
MM. Spanheim 86 Reland paroif-
rent n’avoir pas fait attention , que
ce fut à ce village que Zamaris
donna le nom de Bathyra, nonaux
châteaux; 8c il cit rare , que les châ-
teaux 86 les forterelles prennent leur
nom d’un bout ou d’un village.

Si Jofeph a fËiVi l’ordre des tem

dans le récit des évenemens qu il
rapporte , ce ne fut qu’après le maf-
facre que les habitans de Céfarée
fur mer firent des Juifs qui de-
meuroient dans leur ville, que Va-
rus fit tuer les foixante-dix Babylo-
niens. Cet Auteur dit que ce fut pour
faire plaifir à ceux de Céfarée. Ce
fentiment ne eut, ce femble, con-
venir qu’aux abitans de Céfarée fur

mer. Leur haine contre les Juifs
pouvoit le leur infp’irer; a: comme
ils n’étoient pas des fujets d’Agrip-

pa, ils pouvoient s’en expliquer fans
crainte. Mais ce que l’Hiltorien ajou-
te , que Varus députa douze des
principaux Juifs de Céfarée , ne pa-
roit convenir u’à xdePhilippe;
car ceux de C ’ aréefi mer , avoient
été tous tués , ou faits prifonniers
ar Florus. On avoit rapporté aux

?uifs Babyloniens, que Varus , 8:
es Syriens (a) de Céfarée avoient

tué le Roi 3 8C , fin Cette nouvelle , ils
demandoient qu’on les menât venger
la mort. Mais Philippe arrêta leur
zèle par deux raifons, dont la pre-
miere en une preuve que c’était con--
tre les habitans de Céfarée qu’ils
demandoient qu’il les menât. Il les
fit tell’ouvenir des bienfaits qu’ils
avoient reçus du Roi, 8: ils n enf-
fent pas man ué à la recomloifl’ance

qu’ils lui en evoient, en attaquant
les habitais de Céfarée fur mer .

(a) Ne faudroit-i1 point lire Iaiflr, au
lieu de Syriens? Je ne me louviens pas ,
que lofeph diie en aucun endroit , qu’il y

Tome. I.

qui n’étoient pas de fes états; mais
en marchant contre Céfarée de Phi-
lippe, qui étoit de fou royaume.

REMARQUE VII.
Il ne paraît pas que l’ordre Je

Sénat de Jerufalem fût de
détruire , mais de purifier Ie’
Palais d’l-ir’rode je Tétrarqae.

L’ORD RE du Sénat de Jeru-
falem n’étoit pas , ce femble .

de détruire le palais u’Hérode le
Tétrarque avoit fait (bâtir à Tibé-
riade , mais feulement de le purifier.
Mais pour jufiifier cette ’conjeîlu-
re , il faut lu pof’er que les Co ilz
tes ont tran crit nealçdaml au ieu
de uhphmt. Cet ordre eût été

lutôt une marque que le Sénat de
Jerufalem vouloir infulter Agri a,
Prime preuve de fou zéle pourl ob-
ervation de la Loi. Ce Prince avoit

toujours pris beaucoup d’intérêtpour

Jerufalem , 8C il y avoit envoyé
airez récemment trois mille cava-
liers (à) , ur aider à yréduire les
féditieux. eût été bien mal r con-
no’itre ce fervice , ue d’ordonner
qu’on détruisit le a ais d’une ville
qui étoit de l’es etats. Judas Ma-
chabée ôta l’autel des facrifices, ue

les Macédoniens avoient profane ,
mais il ne détruifit aucune des dif-
férentes arties du Temple: 85 Jo-
feph ne in point qu’on détruilit la
Synagogue où on avoit mis la Rame
de l’Empereur Tibere (a). S’il avoit
eu ordre de détruire le palais d’Héc
rode,fon premier foin eût dû être,

avoit des Syriens dans Céfatéede Philippe.
(b) Guet. Juifs, liv. a. chap. r7. m4.
(a) Antiq. Juin liv. i9.cinp. 6. a. 3.



                                                                     

55 V I E D- Eque les meubles faillant confervés ,v
86 d’empêcher qu’ils ne aillent pil-

lés ou’perdus; 86 il ne paroit asy
avoir penfé. Il dit ne les Gal’ éens
firent phrfieurs Limas nome [enfeu-
timent. Si fou ordre portoit de dé-
truire ce palais . il lui devoit être
indifférent , qu’il le fût par le feu

’ou d’une autre manière.
S’il neis’agiil’oit que de le uri-

fier , quel intérêt avoit Cape us à
s’y oppofer î Cet’habitant pouvoit

être attaché à Agrippa ; 86 Jofeph
le donne à entendre, lorfqu’il dit ,
qu’il exhortoit le peuple à lui de-
meurer fidéle (a): Son attachement
ne lui permettoit pas de regarder
avec indifférence qu’on brisât 86
qu’on détruisît les (lames , les ta-
bleaux 86 les autres meubles pré-
cieux de ce palais , fous prétexte de
le purifier.

M. [lainage prétend , que ce que
dit ici Jofeph en une preuve , que
de fou tem s la peinture étoit dé-
fendue aux uifs 5 86 il en Linfere ,
que ce qu’on dit du portrait de la
Vierge, en une fable. (b) Sans en-
trer dans la difcullîon du fait, qu’il
me foit permis de remarquer, que
la preuve de fa faullèté que ce Sça-
vaut apporte , n’en rien moins que
concluante. Ne confondons point ce
pue les Juifs zélés le croyoient dé-

endu, avec ce qui fe faifoit alors
en Judée. Les Juifs attachés ale ri-

eur de la Loi , foûtenoient qu’il
eut étoit défendu de faire des re-

préfentations d’animaux , plates ou
en boire, mais on ne laill’oit que
d’en faire. Ce que dit Jo eph du

alais d’Hérode, le fait voir. Car ce
Prince n’y eût pas pû mettre des re-
préfentations d’animaux, s’il n’y eût

(a) Vie de Jofeph, n. 9.
a.) Annal. Polir. Ecclef. pag. x87.

4

J O S E P H.
eu mouvrieren Judéequieût
fçû en faire , 86 Gellius (c) n’eûtpas
confeillé à Aléxandra .d’enVoyer à

Antoine le portrait d’Arillobule 86
de Mariane , s’il n’y ses: en airain
peintre dans les Bats d’Hérode.

REMARQUE VIII.
Sur l’endroit’ où étoit Jofipb-,

[orfque fifi: fut pour
l’a «flirter.

OSEPH finit le numerovingt-
unième ar dire , qu’a rès avoir

ap ailË les galiléens. e rendoit
à é oris( .L’ e ion n’en:
all’edeécidée, &el’ilpéll: certain d’ail:

leurs , qu’il dit quelquefois qu’une
chofe s’efi faire , lorfqu’elle a été

projettée , oique l’exécution ne
s’en foitpas uivie. Ainfi, on-ne voit
pas que la fin de ce num°. décide
rien de certai ur le lieu ou il étoit,
le ne , fous étexte de lui rendre
fes evoirs, Jefus, chef de bandits,
l’alla trouver pour l’allàlfmer; &il
femble, ar la fuite , qu’il n’était pas

alors à Sephoris.
Il dit que, dans la crainte de fou

arrivée , les Séphoritains tâcherent de
le procurer leur fureté , en lui full.
citant des affaires ailleurs , 86 que
dans cette vu’c’ ils avoient traité avec
Jequ , chef de bandits. C’eût été trop

tard penfer à fe mettre en fureté
contre Jofeph ., s’il étoit déja dans
leur ville ; 86 fi les habitans de Sépho-
ris avoient traité avec Jefus avant
fou arrivée , il eût du dire , non qu’ils
tâcherent, mais qu’ils avoient tâché

de le mettre en fureté, en enga-

(c)’Anriq. Juiv. liv. x r. chap. 2.. n. t.
l I (a) En ru 87:90;" oçmnpgg.



                                                                     

REMARQUES. ’57
geint Jefus à lui faire la ne.

Si ç’avoit étéà Séphoris quînJeefus

alla trouver Jofeph , comment aucun
habitans de cette ville n’alla-t’il

l’avenir que [bu defl’ein étoit décou-

vert,lorfqu’ils virent qu’il mettant des

arde: aux portes 2 Jofeph fait ren-
e les armes à plulieurs Galiléens,

86 à quel ues performes de Tibé-
riade; pl eurs Galiléens, 86 quel-

ues -uns de fes amis ui s’étoient
auvés de cette ville, l’etoient venu

trouveràTariohée, après qu’il avoit
penfé y périr latrahifon de Jan:
auroit-il men les uns 86 les autres
avec lui à Séphoris? Il n’en dit rien;
86 s’il les avoit menés, les S’ ho-

ritains auroient-ils voulu les lailTer
entrer dans leur ville? Il ne paroit
pas qu’il eût des forces les y
contraindre, s’ils le r oient : 86
ce qu’il racontedans la fuite , donne
lieu de croire qu’il n’y entra
alors. Car il dit, que Jan ayantlbalÎ
licité’les habitans de Tibériade, de
Gabara 86 de Séphoris de prendre
fon parti, ils le refuferent , parce
qu’attadiés aux Romains , ils ne vou-
loient fe donner ni à l’un ni à l’autre.

g, Elle me ferma , dit-il ailleurs ,
,, fes rtes, 86 défendit qu’aucun
., de habitans portât les armes
,, pourles Juifs ..... 86 après qu’elle
n eut reçu la garnifon que Celiius
,, Gallus, qui commandoit alors en

. ,, Syrie,lui envoya, elle ne tint plus
., aucuneom ede mail Num°.6;.
Il le vanne le num°. 67. del’æ
voir if: de force , mais ë étoit avant
qu’e eût reçu garnifon Romaine:
86 ce ne put être alors que le Chef
de bandits voulût le firrprendre; car
les Galiléens pillant , 86 mettant tout
à feu 86 à fang, malgré ce qu’il put

faire pour les en empêcher , il fit
courir le bruit que les Romains en-
troient par une autre porte, avec de

grandes forces. Cette faufile alarme,
mais qu’ils crurent véritable,lotfqu’ils

virent leur Commandant fuir , fit
grils fouirent de la ville avec tant

précipitation , qu’ils abandonne-
rent ce qu’ils avoient pillé.

Après avoir découvert la trahifon
de Jefus , Jofeph le contente de me-J
nacer les Séphoritains de les châtier ,
s’ils ne changeoient de conduite. Il va
,, dans la (place publique , 86 il appelle
,, auprès lui plulieurs Galiléens en
,, armes , 86 quelques habitans de
,, Tibériade. il L’exprellion , ce fem-

ble, marque que les uns 86 les au-
tres étoient dans le même endroit.
Si ç’avoit été à Séphoris, les Sépho-

ritains n’auroient pas manqué d’a-
vertir Jefus de ne pas tenter l’en-.-
tteprife: Jofeph étant tro bien ac-
compagné, pour qu’elle p t réullit

REMARQUE 1X.
Eclairci entent de ce ue Jo e h

dit digits les num°. 43 5.
de: excès auxquels jà por-
tera»: les Galiléens (7 les
Gamah’tes.

Gelenius , M. d’Andilly 86 le
. nouvel Éditeur , traduifent ce

que Jofeph dit de la manière dont
les Gamalites traiterent Jefus frere
de Philippe , 86 qu’il exprime par
.uçggm amante: ,, qu’on ne lui
,, avoit fait fouflî’ir qu’une peine
,, fort légere. il J’ai peine» à croire
que cet adverbe ait été employé en

l ce feus; 86 quand il en feroit abfœ
lument fufceptible, il ne paroit pas
qu’il puillè lavoir en cet endroit. .

Le dellèin de Jofeph n’en pas de
diminuer les défordres qui étoient *
arrivés en Galilée avant pu? en En

r



                                                                     

88
Gouverneur : il veut au contraire
en faire feutir l’énormité à Julie 86
aux autres Sénateurs de Tibériade ,
pour leur faire remarquer que de-
puis que fon autorité a été recon-
nuedans la Province , elle a été à
couvert de femblables violences.
M. d’Andilly, qui s’ell bien apperçu

que le delfein de Jofeph étoit plutôt
d’exagérer que de diminuer les défor-
dres qui s’étoient commis avant qu’il

fût Gouverneur de Galilée , lui fait
dire : ,, Je n’avois fait foulliir qu’une
,, peine fort’légere àJefus fou frereff
Mais il ell: clair que c’ell des Carna-
lites, non de lui qu’il dit: a: hm
en ohm»! une m’y: ru chitons "en

rappeur vannier. rAprès avoir parlé dans le numD. 3 5.
des violences aufquelles les habitans
de Gamala s’étoient portés , Jofeph

y revient au num°. 37. C’ell de la
réunion de ces deux endroits , e
doit partir le dévelo ement de fa
penfée , 86 le rétabli ement de ce

’ qu’il y a de dérangé dans fou texte.

Le premier endroit ne fouille au-
cune diflîculté ou: le nombre86 la
qualité des plafonnes que les Gama-
lites maltraiterent z. il ne peut y en
avoir que pour le feus de noçons ;
mais outre ce que l’on vient de re-
mar uer , pour faire voir qu’il ne
figni e pas en cet endroit une peine

A fort légere; ce même Jefus, que les
habitans de. Gamala traitent avec
beaucoup de ménagement dans le
num°. 35. ils le font mourir dans
le trentefeptiéme. En lifant rochas
au lieu de «manu , Jofeph dira que
les Gamalites punirent févérement ,
durement le frere de Philippe (a).
Le feus que donne cette conjeérure
ell bon, elle concilie le récit de l’un

’ (a) Marcellînus s’attacha à Pompée ,8:

s’emporta contre lui avec tant de vio-
lence . . . ne; «plus: Jure 80581115,

VIE DE JOSEPH.
86 l’autre num°. Et ces deux Mots
ne font point fi peu rellëmblants , que
les Co illes n’aient pu aifément tranf-

crire e dernier au lieu du premier.
Jofeph fut envoyé ur gouverner
a Galilée,après la éfaite de Cellius

Gallus. Philippe fe fauva en même
temps de Jerufalem , 86 le rendit
dans une de l’es terres proche de Ga-
mala. Les Juifs Babyloniens qui pu-
rent échaper à la barbarie de Va-
rus , fe retirerent dans cette forte-
reffe. Philippe qui étoit danslevoi-
finage s’y étant rendu, le peuple lui

demanda avec de grands cris de le
mener contre Vanrs 86 ceux deCé-
fartée. Ce put être dans le temps que
ce fcélerat faifoit ces cruelles exé-
cutions , que les Galiléens firent cou-
pet les mains au frete de Julie.

Cependant le Roi Agrippa ayant
appris la conduite barbare que Va-
rus tenoir , il le révoqua, 86 ap ella
Philippe auprès de lui. Le Jo eph,
dont parle ici l’l-lillorien Juif, profita
de fou abrfence, pour porter ceux de
Gamala à la révolte. Le frere 86 le
parent de Philippe n’eurent garde fans
doute, de s’y prêter ; ils s’y oppofeteut

même bien robablement. Mais la
faétionde ce fédirieux prévalut, les
Gamalites fe révoltereut , 86 le arent
de Philippe86 fou frere furent avic-
time de ur amour pour la paix , 86
de leur fidélité r leur Roi.

Philip e étoit forti de Gamala ,
lorfque Jofeph fit prifonniers Julie
86 les Sénateurs de Tibériade. Mais
il ne pouvoit pas en être forti , quand
les Galiléens firent couper lesmains
au frere de Julie. Ç’avoit été avant
que Jofeph fût Gouverneur de Ga-
lilée, 86 Philippe ne le fauva deJe-
rufalequu’après la défaite de Cef-

que Pompée le lui reprocha. Plumg.

Pomp. -



                                                                     

REMARQUES.
tius. Ainfi il ne ut fe rendre auprès
de Gamala , que s le même temps
que Jofeph entroit dans fon gouver-
nement. C’efià quoi les Sçavans qui
ont traduit cet Auteur , ne paroilfent
pas avoir fait alliez d’attention,& c’eft

l vrai-femblablement ce qui leur a fait
voir trois perfonnes: mifes à mort ,
dans le trente-feptiéme num°. où il

r n’en compte que deux, 8:, ce ui le
met en contradié’tion avec lui-meme,
le frere de Jatte tué , qui n’a que
les mains coupées dans le num°. tren-
tecinq : fait que l’altération du texte
ait donné occaflonàla méprife ,foit
que la méprife ait occafionné en tout
ou en partie l’altération, je conjec-
ture que Jofeph avoit diE, sans; in
Kan". rira. 1-0! «Mira; 05mm a! un
l’ami Inn! w l’impact: 130.915 4751!:

a ,, Ils tuérent Charés , un despa’rens

,, de Philippe , 86 Iefus, mari de la
,, fœur de Julie de Tibériade. ii
Comme Jofeph avoit touché dams le
num°. trente-cinq,1a caufe de la erte
des mains du frere de Julie, i’n’en
dit rien dans le rrenre-feptiéme 5 il
ne parle que de ce qui avoit occa-
fionné la mort du parentôcdu frere
de Philip e; parce qu’il n’en avoit
rien dit dans le num°. antérieur.

RIMaRQUE X,
De Nm: de la femme que

Ve axer: t é enfer
fla-é 101121212?

PRE’S que Jofeph a dit en
deux endroits , (a) u’il n’en:

as permis aux Prêtres lui s d’épou-

fer une fille qui a été captive , on

(a)Anriq. Juin liv. 3.:hap. nicontre
Apion. ’iv. r. n. 7.

l

59
cil: futpris qu’il avoué , 8k fans né-

cefiité , dans le num°. 7 5. de fa Vice,
qu’il en avoit époufé une.

M. Reland conieéiure (6) que
l’Empereur l’y contraignit. Mais ce

Prince aimoit trop Jofeph , 86 on ne
contraint jamais une performe qu’on
confidere , à prendre un eng ment
qui doit être le plus libre! e tous
ceux qu’on peut rendre dans la vie.
Si ç’eût été mal lui qu’il eût époufé

une captive , i eût du marquer qu’il
y avoit été forcé , pour s’excufer
d’avoir, en cela,tranfgreflé la Loi.
On ne voit pas que Vefpafien ait
fait des. prifonniers à Céfarée ou aux

environs de cette ville. Les habitans
avoient égorgé tous les Juifs qui y
demeuroient 5 8c,le peu ui avoit
échapé à leur fureur , F orus les
avoit envoyés fur les Meaux 3 il
put épargner les perfonnes du fexe ,
8c fe contenter de l’es faire efclaves.
Mais Jofeph auroit-il pû fe réfoudre
à époufer une performe dont la u-
dicité auroit ère à la difcrétion dun
homme dont il fait unfi étran e por-
trait; 8c quelle raifon Vef ren au-
roit-il pû avoir de l’y engager?

Eyzmgus- fins IOflV peut figui-
fier’ être d’un certain endroit 3
mais qu’il uiflè fignifier ,, être du
,, nombre Ses Captives , ’i (c) c’elf
je crois- dont on n’a oint d’exem-
ple. Pour donner que que feus àcet
endroit, M. Havercamp a été oBligé

.d’ajoûter ifliu: lui entre capte nant
66 indigenam. Mais cette addition ne
leve pas la difficulté, on cil tou-
jours étonné ue Iofèph avouë avoir
époufé une e clave , après avoir dit
que cela étoit. défendu aux Prêtres.

Je ne fçai fi l’on n’auroit point tranf-

formé en filles captives, un lieu qui

(b) Note .
(c) M. d’Agndillyo’
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s’appelloit Emma-ut" , ou qui avoit
un nom allez approchant ut que
les Copiftes aient écrit lun t
l’autre. Il y a en fans doute ien
des endroits aux envirOns de Céfæb

-re’e , un Kdtnçufl, dont on ne trouve
rien dans l’Hiflzoire. Celui d’où étoit

la fille que l’Empereur fit époufer
à Jofeph , pomoit s’appelle: de:
captiver , à quelque occafion dont
nous n’avons auCune connoilfance.
Les Co lites ont pû , parce que le
nom en Etoit mal figuré, 8c qu’i avoit

lque tellemblance avec alu-ao-
(Je? -, le lui fubliituer. Mais fait que
muphti-lia! fût le véritable nom
de l’endroit d’où étoit la erfomie
que Vefpafien lui fit épouilér , foit
qu’il n’en fût qüe les débris , dès
qu’il eut fait naître l’idée de capti-

ares , ont crut qu’elle l’étoit. Une mé-

prife en cautionne prefque nécelfai-
tement quel ues autres. Quand on
fefut imagine que l’Hifiorien Juif
difoit qu’une de fes femmes avoit
été captive , il fallut la faire pren-
dre. Pour cela on ajoûta de «a,

vin DE JOSEPH,&c;
dont on changea la dernière fyl-
lable pour lire "en au lieu d’un
Ainfl on a fait dire à Jofeph , que
la femme que Vefpalien lui fit pren-
dre, étoit une des captives qui avoient
été le: à Céfarée ou aux environs
due éfatée. Au lieu que je crois qu’il
difoit qu’elle étoit dun endroit aux
environs de Céfarée , qui s’appel-

loit Aiehmalotides, ou qui avoit un
nom approchant.

On ne bazarde au relie ces com
jeâtures , que parce qu’on ne conçoit

pas que Jofep , après avoir dit en
deux endroits que les Prêtres Juifs
ne pouvoient pas époufer une per-
fonne qui avoit été captive , ait voulu
dire dans la fuite , fans néccllîté , qu’il

en avoit voulu époufer une , 8: le
rapporter comme une chofe qui étant
dans le cours ordinaire, n’avoir pas
befoin d’éclaircillèment , 8c cm loyer

un terme pour l’exprimer , qu on ne
trouve dans aucun des Diâionnaites
grecs, 8c dont il ne fefertpasdans
es endroits (a) ou il parle d’une

petfonne du 1ère qui a été captive.

(a) Antquuit. liv. 5. chap. La. n. z,liv. 1;.clnp. te. n. ;. cana. Apion. liv. 3. m7..



Notes du mont Royal

Une ou plusieurs pages sont omises 
ici volontairement.

www.notesdumontroyal.com 쐰



                                                                     

37°

l

Préfixe à: Trauma! , [page].

qui lui ont (rimabdqu’il publia kProfpeüus defà

’ deubîion en 17 . xxxi.
litage manque f Tradufleur ,

A N T t qu I T i: s
Préfet-cd: [filateur , 71.

Camp. I. Création du Mande. Ou-
vrage des fia: jours. Adam à
Eva dans le Paradis Ter-afin:

leur périr! , 7j.Clan. Il. Naifl’ance de Caïn 6
d’Abel. Fratricèdc de
fane: de Sali. Colonnes des en»

filins de Satin , la.CHAP. HI. MJ. Le Déluge. Généra-
logie de Noé : [à mon , «94.

CHAP. IV. Enfin: de Noé. Sortie
de l’Arehe. Tour de Babel, ou.

C3417. V. la hommes fi répan-
dent en divers endroits de la

k Terre , 92.Cam. VI. Pqflérité de No! .- me
UJiâ’ion que jette ce Patriarche
furlca deflendansdeCanaan, 93.

CHALVII. Abraham adoptai»: ,
fin neveu , au défaut d’enfant
légitimes : quitte la Chalde’e , à
va dans la Terre de Canuan , 96’.

CHAP. VIH. Abraham pull": en
Égypte , y fait profil" Sara pour
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caufé par le défaut d’eau bonne

à boire , à par la dilette de
vivres. Une multitude de’cailles
tombe fur leur camp : laManne

I leur cf! envoyée du ciel : une
; fource d’eau vive fort d’un ro-

cher, 210.Ça". II. Les .4rnalécitee font la
l guerre aux Ifiaè’lites. Jofué les

défait , 217.CHAP. III. Raguel , beau-pere de
, Moifè , le vient trouver , 6’ lui
. amene jà femme à je: enfans ,

261.
CHAP. IV. Avis que Ragueldonneà

. Moïjè , 262.CHAP. V. Moilè monte fier la mon-
tagne de Sion ,y traite avec Dieu ,
ê en reçoit les deux Tables de

la Loi , 253.CHAP. VI. Conflruâion du Taberna-
. de à de l’Arche du Seigneur ,

. 20’ 7.
LIVRE

CHAP. I. Les Ifr’aËlites attaquent
, les Cananéens contre l’ordre de

Moîjè , à jbnt défaits , 342.
CHAP. Il. Révolte de Coré à d’Ali-

- ron, 6c. " I i 344.CHAP. III. Suite du Chapitre pré-
cedent. Punition de Dathaa 6’

. d’Abiron : le feu canfume Coré,

à ceux de jà faâion , 34-3.
Crue. N. Moi]? appuyé cette fiai-
- tion , afligne des fonds pour l’e -

tretien des Lévites à des Prêtres.

Mort de de Moïjè ,
Mort d’Aaron , 3:2.

CHAP. Y. Maifi fait W040)?" les

CHAP. VIL Habillement des Mini]:

tres des autel: , 27;.CHAP. VIH. Lafouveraine Sacrifi-
cature conférée à Aaron. C onflcra-

tion du Tabernacle.Nadab à aux.
fils aînés d’Aaron 5 confionés par.

A le feu , 2h.CHAP. IX. Loix concernant les purin.
flattions à les [acrifices , 256.

CHAP. X. Loi: concernant les f2-

tes , ’ 28;.CHAP. XI. Loix civiles à politi-

ques J 29:.CHAP. XII. Suite du précedth.I.oix

V pour les Prêtres , 2,01.
CHAP. XIII. Murmure duPeuple. Le

camp rempli de cailles : le peuples
cependant puni , 2 93’.

CHAP. XIV. Députés envoyés pour
reconnaître la Terre promifè. Leur
rapport. Emportement du peu-

Ple a 299-CHAP. XV. Moifi appatfi cet empara.

tement du peuple , 301.

IV.
Ifi’aîâtes. Défaite de Sehon, Roi

des Amorréens , d’Og , Roi de
Baïan. Taille gigantefiue de ce

Roi , v 31hCeux”. VI. Balac, Roi des Moabites,
forme une ligue contre les If? "-
lites , tâche d’engager Balaam à
faire des imprécations contre eux.
Balaam je prépare inutilement à
le fatisfaire. Pafxon aveugle des
Ifiaëlites pour les filles des Moa-
bites .- ils en reçoivent le jufle châ-

timent , 359.CHAP. VIL Les Madianitesfint 44-
faits. Maife donnt aux Tribus de

Ruben



                                                                     

DES CHÂPITRES.lRuben, deGad, âàlamitiéde
celle de M é , le pays des
Animées", quonauoit tançais,

l 36.9.CHAP. VIH. Demiéres Watts

LIVRE
CHAP. I. une envoie reconnaitre

Jericlao : je répare à pafir
le Jourdain , le puai. Bahab
vit à fauve les Envoyés de
afrife de Jericho , de Haï.

. " de tin Rois, uis’étoient

v pour aire la guerre aux
Gabaonites, à caujè de leur al-
liance avec les [fi-alites. Autres
conquêtes de Jofué. Partage de;
Pays conquis. Jofué permet à la
Tribu de Ruben, de Gad,& à la
moitié de celle de MW , de
retourner che; elles. Ces Tribus
élevent un autel au-delà du Jour-
daim Soupçon qu’en conçoivent les

autres Maèlites.Ellesfejuflifîent.

Mort de Jofué. 413.
CHAP. Il. Défaite 6’ mort d’Ado-

nibeïec. Les onïe Tribus décla-
rent la guerre à celle de Benja-
min. Les Beniamites gagnent une
bataille , font enfuite défaits ,

. est.CHAP. III. Les Cananéens obligent
ceux de la Tribu de Dan à eher- ’
cher une Terre aur s’y établir.
Les Ifraëlites joint jubjugués par
Cbufan Roi de Méfbpotamie.
.Othoniel les délivre de cette

opprele . 443.CHAP. 1V. Eglon ,, Roi des Moabi-
tes , déclare la guerre aux Ifiaë-
lites. Aod tue ce Roi , à délivre
la Nation du des .MchÏœs ,

au.
CHAP.V. Jabin ,Boi des Cananéens,

fait rentrer les Ifiaè’lites dans

Tome I.

5 t7!
W, Mvifi daine ou! [listâmes
Forme de gouvernement gril leur
mm. I: «nm une à je
la guerre aux Cananéens ,

meurt , 371..
V.

. la fer:- Ib Imam fin i9
foula œnduite de Barac à Ï

V Débora. label tue Sifara , Géné-
I ml de l’armée de Jabin. Prijê

d’Aïor , I . ,Cana. VI. Les Madianites , joints
aux Amalécites à aux drabes ,
fiant la guerre aux Ijraëlicelees
I raëlites font vaincus. Gédéon

. [dit prendre la revanche aux
I milites, à défait les Madianites

leurs alliés , a 449.
CHAP. VIL Abimelech , bâtard de
n Gédéon , fait mourir tous [ès

fieres , excepté hachant. ,
Z ébul , prend 6’ ruine Sichem ,-
ejl tué par une femJne , qui lui
jette fitr la tête un fragment de

4 meule. Jai’r lui fuecede au com-
mandement des Ijiaè’lites. Mort

I de Jai’r. Jeplzte’ élu 02441; 414

Nation A défait les Imams ;
[acrifie jà fille , qu’il ogre en
holocaujle. Mort de fept . Abe-
fan lui filetede. Eglon fuccede à
Abefan ,6’ Abdon aEglon, 413.

CHAP. VIH. Les Philillins fabqu
guent les Uraëlites. Jargon me;
le feu à la moiflbn des Philiflins ,
en tue mille avec une mâchoire
d’âne. Dalila coupe les cheveux
de Samfitn. Les Philzflins f: jai-
jiflënt de lui. Marc de .3me ,

44’s

CHAP. IX. Hifloire de Ruth. , 4.07.
CHAP. X. Mauvazjè conduite des

enfans du Grand-Prêtre Héli.
l Noyaux de Samuel. Dieu révele

DDdd



                                                                     

174 ,a Samuel le malheur des enfant

d’IIéli , 47a.Cm. XI. les Philillins continuent

.TA-BL E
à faire la guerre aux Ijraè’lites ,

’ 6’ les défont. Prife’ de l’Arche.

Mort du Grand-Prêtre Héli , 472.

LIVRE VI.
CHAP. I. Maux dont Dieu châtie

les Philiflins, pour s’être fiijis
de [on Arche. Ils la renvoient.
Elle s’arrête à Bethfamès : les
Bethfamites la touchentê en font

punis , ’ 491.CHAP. Il. Samuel exhorte les If:
milites à tâcher de recouvrer

s leur liberté. Il afl’embk le peuple
i à Majphath. Les Philiflin-s vien-

nent les y furprendre, à y font

défaits .9 491--CHAP. III. Les Ifiaëlites deman-
dent un Roi. Dieu ordonne à

i Samuel de leur en donner un ,
497-

CHAP. 1V. Dieu fait connaître. à
Samuel que Saiil efl celui qu’il
veut donner pour Roi aux Ifiaë-
lites. Sacre de Saiil. Samuel
a emble le peuple à Majpha-th.

aux), cil déclaré Roi , 100.
CHAP. V. Naas , Rai desAmmo-
" nites , fait la guerre aux Juifs

d’au-delà le Jourdain. Saiil dé-

fait les Ammonites. Samuel
a emble le peuple à Majphath ,

confacre de nouveau Saiil ,
10;.

CHAP. VI. Jonathas , fils de Saiil ,
prend un Fort que les Philiflins
avoient auprès de Gagala. Les
Phili ins mettent fier pied une

’ pui ante armée. Jonathas , fuivi
de fou Ecuyer , grimpe fur le
rocher où les Philiflins avoient
leur camp , jette l’épouvante

I dans leur armée. Saiil profite
i de leur défordre à les défait.

Saiil veut faire mourir Jonathas

pour avoit défiibéî à un ordre
qu’il avoit donné : le peuple l’en

empêche , ne:CHAP. VIL Samuel ordonne de la
part de Dieu àSaiil de détruire
les Amalécites. Saiil obéit , ê
défait les Amalécites ; mais ,.
contre l’ordre de Dieu , il épar-r
gne leur Roi. Samuel lui annonce
que Dieu le ’ rejette à caujè de

fa délèbéiflance , fl7
CHAP. VIH. Dieu ordonne à Sa-

muel d’aller facrer à Bethléem
celui des enfans d’Ifii’ qu’il lui

indiqueroit: ce fil! David. Saiil
efl pqflè’dé du malin efprit. Il
fait venir David pour calmer fis
accès en jouant de la harpe ,.

121.
CHAP. IX. Nouvel armement des

Phililiins contre les [fi-aëlites;
Infiltes de Goliath : David le
combat ê lui coupe la tête ,.

:24.
CHAP. X. Saiil prend ombrage con.

tre David ,. conçoit le déficit: de
le faire mourir ,. â cherche à le
perdre , fous prétexte de lui
donner une de fesfilies en ma-

riage , 127.CHAP. XI. Jonathas avertit David"
des mauvais dMfiins de Sait? :3
cependant il tâche de calmer fis
fentimens de jaloufie. Saiil paroit
vauloirjè réconcilier avec David.
Il l’envoie contre les Philiflins.
David en revient viiiarieux. la
joloujie du Roi augmente. David J
fur les avis de la Princefl’e jbn
époujè , je fauve. Entrevuë de



                                                                     

DE S CHAPITRES.
. danahasêde David. Saiil irrité

contre Jonathas , qui ne cæfi de
lui parler en faveur de David ,
veut le tuer lui-même, . 13a.

CHAP. XII. David va trouver le
Grand-Prêtre Achime’lech à No-
bé. Ce Grand.Prêtre lui donne
l’épée de Goliath. David [à
retire à Geth , contrefait l’in-
fian devant le Roi de Geth.
Saill , informé que le Grand-
Prêtre Achimélech avoit reçu
David , tuer ce Pontife à
toute jà famille , 136.

CHAP. XIII. David défizit les Phi-
lillins , qui attaquoient Ceïla.
Saiil l’apprend à le pourfuit dans
le défèrt de Maon. David ,mai-
tre de fi faifir de Saiil, à de le
tuer , rejpeiSe jà perfonne ê lui
confine la vie. Mort de Samuel.
Nabal refitjê de faire quelque
bien à David , qui l’en envoie
jàlliciter. David marche contre
lui. Abigaïl, femme de Nabal ,
appaifè la colère. de David.

I7?
Mort de Nabal. David époujê
Abigaïl. Saiil marche contre Da.
vid avec 3Mo. hommes. David
[à glifle dans le camp de Saiil ,
enleve la lance du Roi, 6’ un
vajê d’eau qui étoit auprès du lit
où il donnoit , 6’ refireâ’e fis

jours. Saiil «(le de le pourfui-

vre , 142.CHAP. XIV. Les Philillins recom-
mencent la guerre contre les
(fluâmes. Saiil confulte la Pi-
thonifi’è d’Endor. Samuel lui
annonce qu’il perdra la bataille
avec la vie. David j? retire à
Sicéleg: il marche à la fuite du I
Roi de Geth. Ce Roi le renvoie.
aVec fis gens : il retourne à Si-
eéleg. Les Amalécites brûlera
cette ville. David marche contre
les Amalécites ê les Vie-1-
toire des Philillins fier les Ijiaë-
lites. Mort deISaiil à de fis trois
fils , Jonathas , Aminadab , 5*

Melchifua , 112-.

mTABLE DES REMARQUES ,
I Qui je trouvent à la fin de cha que Livre

contenu dans ce Volume.

A la fuite de la, Vie de Jofeph , écrite par lui-même;

,1. REMARQÆŒ. Sur ce qu’on fait
dire. à Jofeph , qu’il appartient
a laFamille Royale par jà mere ,

i L9-
II. Iofiph ne fit point le voyage

de Rome pour procurer la liberté
aux Prêtres que Quadratus y
avoit envoyés. Il faut lire Fer-
tus, au lieu de Felix, pour le
concilier avec lui-même , 6 a.

III. Des mots Iepiv , Nuit. ê Apu-

puiç. 62.-IV. Les Copijles ont tranfirit Gel:
Eus , au lieu de Camus , à la
n du numero cinq , 62-

V. Jofeph raconte jouvent les cho-
jes d’une maniëre digérente de
celle dont il les rapporte dans
flan Hîjloire de la guerre des
Juifs , Correc’lion de sueur entre



                                                                     

s7 6 à q fmotet: Ann!" , 3.VI. Du nom de’la Vide des Juifs

Babyloniens , 64.VIL Il ne paroitpas que l’ordredu
S enat de Jemjàlemfdt de détrui-
re , mais de purifier le Palais
d’Hérode le Tétrarque , 6 1.

.7111. Sur l’endroit ou étoit Jofêph ,

TABLE
l lorfque Mitfiawl’afifing

IX. Edairtifiêment de ce queIofiph
au dansla magné". des
excès auquel: fi porterait la
Galiléensâ les Gamalites , 67.

X.De l’état de lafemme que Ve];
.tafimfit 4M" à Jofeph. f9-

A la fuite du Livre I. des Antiquités Juives.

I. Rmanyz. De l’engagement que
Jofeph prend avec lePublic , [or]:
qu’il dit : Tti fait 031 cirque; 151 i!
qui? crapaud"; nuait J hlm niellai
mir alain nifes 47444907. .. . . «ibis!

i wpoô’eic, «bien; "(palliât 133.
Il. Jofeph ne dit as que tous les

animaux par ent , 131.
JII. On ne voit rien qui oblige de

traiter de fable ce que Jofiph
rapporte des colonnes des enfàns

de Set]: , q 136.1V. Du commencement de l’année
des Juifs , pendant qu’ils furent

en Égypte , 13 o.Y. Sur la diflauceque Iofèph met
entre la Création 6’ le Déluge ,

14a.
Yl. Motif de Nemrod, en bâti ant

la Tour de Babel. De la ou alion

des es , 142.VIL Jofeph , en donnant huit en-
fàns à Mejiaïm , paroit contre-
dire l’Ecriture. Ce qu’il entend ,
lorfqu’il dit que les Macédoniens
Ont donné le nom d’Epiphanie à
Amathéefiq)’ tu. 159 cinoyo’M,143.

VIH. Correc’lion d’un endroit de
Jofeph. M. Villon a voulu en
faire une dans un autre endroit :
un ne la croit pas néceflàire. La
vocation d’Abraham paroit anté-
rieure à la mort de Taré , 144.

IX. On n’ofèroit accujèr Abraham
d’avoir été Idolâtre 3 147.

X. Rien de bien certain fur la ville
dont Melchifidech étoit Roi. la.
fi h n’a int com o]? le mot de
Jêufalanpode deuxprnots , dont
l’un ejl Grec 6’ l’autre Hébreu.

Explication d’un endroit du der-
nier Chapitre du fixiéme Livre
de la guerre des Juifs, 11a.

XI. Les Égyptiens peuvent n’avoir
pas ris des Ifiaè’lites l’ulàge de

je fine circoncire ; mais il e
certain que les [fluâmes n’ont
point reçu d’eux cette cérémonie

re ’ ieujè , 114.
XII. e la Statu? de fil en laquelle

la femme de Lot fut changée.
Du nombre de villes qui périrent
dans l’embrajèazent de Sodo-

me , &c. 118.XIII. Les evzfans de Cétura n’é-
taient point allés s’établir dans
d’autres pays , lorjqu’lfiac épou-

jà Rebecca , à ce ne fut point
après la mort d’Abraharn que
Rebecca conçut. On rétablit un
endroit de Jofèph , 16e.

XIV. D’Abirnelech , Roi de Gem-
re , du temps d’Ijàac. Ce Prince
ne lui permit pas de creujèr le
puits qu’il appella Rchoborh ,

161.
’XV. Jofeph je contredit fur la

du Chapitre dix-huicieûne. On
proptyè une taudion de cet env

droit , 162.XVI.



                                                                     

DES nzmnuovns
W1. On corrige le Texte de Jofiph

fur lafindunumero s. drap- la.
6’ on fixele feus fait endroit
dans le mimera fuivant, 163.

A la faire du Livre II.

l. Rasage. Jacob à [et enfin;
ne furent point la soufi de la
finie des Ifraëlites , d’Egypte ,

227.
il. Il y a quelque chojê de dérangé

dans le récit que Iofiph fait de
la manière dont Jacob apprit la
perte de jan fils Jofiph , 22.9.

’III. Jofiph ne fi jèrvoit point de
la coupe qu’il avoit fait mettre
dans le fac de Benjamin , pour
tirer des augures , 229..

1V. lia ne fait point nombre avec
la filmille de Jacob , alla de-
meurer en Égypte du temps de
Iofiph ,- mais ce Patriarche efl
compris dans celui des foixante
.5 dix Ijiaëlites que Jofeph dit ,
après l’Ecriture . y demeurer

alors , 2 31.V. Était-il défendu aux Égyptiens
de garder des UWPÆW? .232.

VI. lofeph ne contredit point u
qu’on lit au verjèt trentbdeuxié-

me du vingt-quatriéme chapitre
du Livre de Jofué , i2 3 3.

VIL lofèph n’a p12 dire que fis-
aneêtres furent opprimés pendant

quatre cents ans en ngte ,

’ 2344VIH. Sur ce que Jofeph dit , qu’un
Prêtre Egyptien avoit prédit qu’il
alloit naître un enfant aux Hé-
breux , qui releveroit leur Na--
tion , 6’ .humiüeroit les Egypv

tiens , 336.IX. Sur ce que dit Iojèph de la
guerre d’Ethiopiç , 8319

x. Jofeph n’a poirît nié que le paf;

[age de la mer Rouge fut un

miracle , :33.XI. Sur ce que Jofeph dit que la
Cantique de Moïje étoit en vers

hexametres , 247;
A «la faire du Livre I I I.

I. RtMAnogz. Ce ne fit: point des
jàuterelles que Dieu fit tomber
dans le camp des Ifiaëlites , 304.

Il. Jofèph ne dit point qu’on fut
en guerre lorfque la Manne
tomba dans le camp des Ifiaè’li-
tes , ni que le peuple crut qu’il
neigeoit. Étymologie de la Man-

ne , 307.HI. Quelques Éclairciflemens fur le
Tabernacle , à fur ce que Jofèph

en dit , 309.1V. .Suile d’8daircêfiëmens , par
rapport à ce que lofèph dit du

Tabernacle , 312.
Tome I.

V. Le toit duTabernacle ne finiflbû

point en angle, 311.VI. De l’Arche 6’ des Chérubins ,-

3160
V H. De la Table à des pains de

Propofition , 313.VIII. Du Chandelier d’or , 319.
IX. De l’Autel des parfums , à de

celui des holocaufles , 322,,
X. Des habits des Prêtres , de ceux

du jàuverain Pontife , 321.
XI. Carrel-lion d’un endroit de Jo...

ftp]! , on le rapproche de l’Ecri. K

ture , 3 30.XII. Conjoâurefur un endroit de

EEce

snï

.’À



                                                                     

fi!
Jofeph. Ce qu’il dit du temps que
l’Oracle ceflà chq les Juifs , 331.

X111. Sur les arrofemens que; le
Grand-Prêtre faijbit , filon Jo-
jèph, à lafltede l’Ex iation, 333.

XIV. De l’avis que , filon Jajèph,
Moïjè donna aux Ijiaè’lites de

faire des tentes. Du motif, du
I temps de la fête des T aberna-

. des , 334.i XV. Ce que Jofeph ditdu nom de
la fête de la Pentecôte, n’efl pas
une preuve qu’il ignorât l’Hébreu,

33;.

tu 3 LIE
XVI. Jojêph ne paroit pas dire que

le Nom de Dieu fut écrit fur un
papier, ê qu’on le délayoit dans
l’eau qu’on faifoit boire à une
femme jbupçonnée d’ infidélité

par jbn mari. Du mariage des t

Prêtres 3 337.XVII. Sur ce que Jojêph dit, que
des Gentils étant allés à Jerujà-

lem pour jàcrifier , ne purent
15v lupulin andain. Explication
de deux endroits de cet Auteur ,

338-

A la faire du Livre 1V.

I. REMAnoyz. La terre n’engloutit
pas Coré : ce fut le feu qui le

confuma , 397.Il. De la manière dont Moijè fit
écrire jiir des baguettes le nom
de ceux briguoient le Sacer-

dote , 400.1H. On tâche d’éclaircir ce que
. l’Ecriture ê Jofeph dzjènt des

Nazaréens , 401.1V. Rien n’oblige de ne pas enten-
dre à la lettre la défenfi que
Dieu fait de lui oflrir le prix du
chien. Ce que dit Jofeph , qu’on
ne doit pas blajphemer les Dieux

des Nations, 403.

V. Les Juifs payoient trois dîmes
la trozjiéme année, les deux or-
dinaires , ê la troiliéme pourla
veuve à l’orphelin , 4o 1.

V1. Sur ce que Jofeph dit des ma-
riages , dans le numeno vingt-
trois , chapitre huit , 407.

V11. Ne doutoit-on plus , du temps
de Philon à de Jojèph , que le
divorce ne je put faire pour les
moindres caujês ? 40.9.

VIIIQErt général , l’e clavage cheï

les Juifs , étoit de jix ans , 409.
IX. Sur ce que Jojèph dit delamort

de Moi’jè , 411.

A la fuite du Livre V.

I. RSMAR Un. les termes de [zô-
nâh] 6’ e crépin , dont l’Ecriture

, jà fert pour fignzfier l’état de
ab , ne jigntfient point tou-

’, jours. celui d’une flemme débau-

V chée , 471.Il. De la manière dont Jofèph a-
conte le paflàge du Jourdain , il
n’en a point niéle miracle, 476.

HI. On éclaircit ce que l’Ecriture
dit du partage de la Terre pro-

! 473-.N. Les jëpt cents Benjamites , ni
Aod, n’étaient pas adroits égale-

ment des deux mains. Jofe h fait
demeurer Eglon à Aod a Jai-

cho , 479.V. Jojèph ne contredit point l’Ecri-



                                                                     

pas REMARQUES.
ture dans la manière dont il rap-
porte le choix des trois cents

- hommes dont Dieu vouloit jà
jèrvir pour défaire les Madiani-

’ tes , 4.91.VI. Du l’au de Jepthé. Immola-t-il

jà fille P 492.V11. Il ne paroit pas que ç’ait été
d’une des alvéoles de la mâchoire
d’âne , dont Samfim s’était fervi

pour défaire les Philtjlins , que
Dieu ait fait jàrtir une fontaine

47W .« ....- t’MeY. v-

5 7 9
pour défàltérer fa jàifi Crayon-il
que [à force confijloit dans jès

4 cheveux .3 4.91.V111. De l’Auteur du Livre de

Ruth , 4.97.IX. Jojèphjè trompe , lorjqu’il met
l’hilloire de Ruth jbus le Pon-
tifieat d’Héli , 4.9.9.

X. Correâ’ion d’une faute de Co-
pijle , qui met Jojèph en contra-
diâion avec lui-même . 4.9 9.

A la faire du Livre V I.

I. RmAnoyr. I Dieu fit-il mourir
cinquante mille jàixante ê dix
hommes à Bethfiunès , pour avoir
vu l’Arche , que les Philijlins

renvoyoient ? 162.Il. Sur la menace que fait Saiil à
tous ceux qui ne le fuivroient
pas pour marcher contre les Am-
monites. Ne confijloit-elle qu’à
mettre en piéces leurs bœufs ,

- comme il avoit mis les jiens .?
163.

111. Du nombre des enfans d’Ijài’,

164.
x

1V. Jojèph n’a p12 dire que l’endroit

ou Sat’il ttJembh fis principaux
Ofliciers , s’appelloit Aroura ,

Apupa, - 161.V. Jojèph n’a point dit que Nabal
étoit de la fille des Cyniques ,

166.
, VI. David , dans les courjès qu’il

faifoit fier les Gefluris Ô les
Amalécites , n’égorgeoit point

ceux dont il enlevoit les bejliaux
ê les autres eflets , 167.

V11. Sur une faute que M. le Clerc
reproche à Jofeph , 369.

FAUTES A CORRIGER DANS CE VOLUME.
Dans la Préface , pagei, ligne 3. du Pygmalion , lifir de Pygmalion. Page vi ,

l. 1°. de ce l’Hiflorien , lifq de ce que l’Hiflorien. Page vij , l. n. (on palfage , lifiq
un paffige. Page xvij , l. dent. des Nuits , fait tomber , lifte. foi: tombé. Page niij ,
l. 18. en d’autres endroits , lifte. en quelques endroits.

Dans l’Ouvrage , Page 4 . ligne pénult. Sciropolis . lijêr Scythopolîs , à ainfipar-Iout.

Page 6, l. p. Dore, lijiq Dora . 6- ainji par-tout. Pag. 8, l. a. Ian , Il]? jean , 6e
ainji par-tout. Ibid. l. 7. Gadare, Gabare , lifi Cadet: , Caban , 6* ainji par-tout.
Page n, dans les Notes; col. 1 ,l. 18.Vicary , hjq Vicarii. Pa e 2.4. , a" la fin de la
Note (b), la: ou": , lirez Nina p.4 , iris. Ibid. ligne fuiv. n «on, Met Une-ra : ajouter A
la citation, c ap. VI. numero a. Pag. 2.8 , Jonatas, lijêg Jonathas , 6» ainji par-tout
Page gy , l. 2.. tous ce troubles 4117:4 ces troubles. Pag. 4.1. , lift]: pénull. du (enriment ,
du Senar , ôle( la virgule 6s mqua après peuple. Pa e 48 , . r. alliégé, lifir affilgée.
Ibid. l. 14.]etapar, lifir Jotapar. Pag. 54., l. :4. Sil as, lifq Syllas, à ainfi par-tout.
P43. 17, I. 6. prit , 11751 pris. Page 58 , 1.4.. porté, lift; portés. Pog. 6° , l. 6. col. 1.



                                                                     

5 8 o .mon, , lirez uiflyç. 1513. 61., dans le titre de la Remarque m. Meilleurs . mon
lirez APXIIFCIII. P15. 63, dans): Note marg. (a) , chap. 91. lifeg chap. 19. Ibid. unau-
4mm , liiez bœuhîùtvq. l’ag. 67, col. 1 ,1. 37. m0, lijeq moi. lbid. Remarque 1x.
l. 6. rappariai, me. vomitives, 81 ainfi par-tout. P1 . 7o,col. 1 , l. tr. ont crut, 11.
je; on crut. lbid. ligne dernière , «Xe. onc-av, lifez mon... P13. 7S , Noce( b) Igno-
opaat’lq, lifezig 05 opæas’lqÆag. 83 , 1.18. rent , lifq furent. Ibid. l. 3o. furent, li :4 mo-
netent. Pag. 9o, l. 6. Maneton ,lljtç Manethon , 6 ainfipar-tout. Pag. 95 , l. 1.5. douze ,
lifer onze. lb.l. 17. Amatie , lifq Amath. Pag. 101 , Chodotlaomor, lifte. Chodollamor;
0 ainji pontant. P13. 114. , dans la Note mazg. 7111011, me. yin-en. Ibidnosam, li-
rez iman. Pag. 1 16,1. 1.8. met, lijeq mettoit. Pag. 1 17, l. t 6. Efeon , [if Efcon. Pag. 1:5;
Note(al,cxp.nxavnua1os, 11’114 in manipuler. 151d. sonnailla: fille: 31171100111111.
Ibid. auuxavn’lot, lirez 311413:41:11". Pag. 134.,col. 1.. l. 31.. aoGupunv’wucm , filez plato-
uns-uufvnsdbiLNOte (d) , quanti: , lirez aimais". Pag. 138. Nom (a), cola, lign. dam.
Laotien-vs", lirez nous. yin. hg. 139 . ou tu, liiez in». Pag. 151. , l. 31.. 7M"! ,
lifez 713m". Ibid. nous ouata, liiez le): 1.9.1.11... Peg. 1 55, l. :0. adolreres, lifq adul-
tes. P43. 158, l. 1.1.l’a, 1qu la. lbid. Nete (b) , rallumai, lift: rit 1411601. Pag. 159 ,
N01. (a) , WIWOÂIOV , lifez nias roulai. P33. 163 , malappris, lirez 5,11111 ou à. P251. 177,
Note lb) col.1.s4»aov , lirez 34.11. Ibid. col. 1., lign. dernière , 011000100 , ile: in» allo-
wotoïa. Pag 1 93, Nom (a) , l. 3. a: 7 1100de , lilèz iuoxla. Pag. zoo, Nore (e),l. 6. au! ne,
me: au! T; 711121. Pag. 1.05. Note (a),xspa’11’p1,uouaau , lirez napel 7911106114". Pag. 1.17 ,
Note(a), 1.3. Jofeph , lifq Moïlè. Page 1:9, col.t ,l. 1.9. MW , lirez i131. Pag. 131,
col. t , l. 13. conclu. merlu, lirez mandai-unau Ibid. Note (c), ont au" murant,
lirez 11111th connût. I’I . 1.39 , l. 7. 1.1111711141, lirez 31074144101. Raid. lign. allume,
«spa ,lifez 71171 anti. Ibid. i ne fuivante,uwexapws’lo , litez ôta-fixâmes si. lbid. l. 11..
IIÀWQ’IM, lirez 60.50-01.11". 2g. 24.5. 9111.1711, lilèz plus: ris. Page 15 3. l. 1.1.. foiroient.
lift; faifoient. P351. 1.59,Note(a) ,col. 1,1. 13. "nounou, Bleuet) ourlai. Pag. 1.60,
Note (a; ,col. bugne 7.d’nuo:n,u.u, lirez Harle-mou. lbid. ligne fuivante au», mon
and... gag. 1,8 ,1. t, , Tabernacle’Six. Tribus ,lt’jq Tabernacle. Six Tribus. Page 305. -
Note (e), Yohthyologiæ, lifeî Ychthyologiz. Pag. 307 , col. 1.. l. 31. (fur CM!!! , lirez
fUuBGHI. lbid. l. 35.010111 , ifez irai I. Page 310, Note( a ) , chaumas un aneu-
14110:,lifez êpyvpos :1 Ëwuexaxxsfiunor. Pag. 31. 3 , col. 1. l. 16. mon", me: 111.91 in.
hg. 31.4. , col. 1 , l. 16. 1504m, un. 1541751. Ibid. Note (b l , appas-tu, lirez: un .
Fig. 3 3 3 , col. 1. , l. 4.0. ou matou tu, effacez ce premier tu. Plg. 339 , Netc( ), w1-
ywu , lifez 5917.1311. Pa . 340, Note ( c) ,w h , lirez au". Pag. 341. col. 1., l. 5 «par ,
filez lapin». Page 344., me (a) . col. a. rut Xann, lîfez rumina. Page 360 , l. z.
avec aulfi,eflàce( avec.Page. 37° , l. 3o. Bodor, lifq Bolet. Pag. 371 , l. 8. dans celle
d’uneaugre , lifeî dans une une. Pag. 38 1 . ligne dernière , ficeles , li]: (ides. Pag. 388 ,
Note (a),col. t, . 10.1111112411, lirez flot-p 1:1. Pag. 4.01, col. t ,I.4. lenfé, lifq cenfëa
Pag. 4.1.4. , l. 1.3311111111, fer 8610111. Pag. 436 , Note ( a») , col. 4,1. a. Ath,
lifez Jupettxas’lîpov. Ibid. col. 1,1. 1., 21511171110111.1411 , lirez lumen-muraillai. P13. 4 5 x , No-
te (a ) , col. I , l. 3. 3.1181110101 , litez Banane-4110:. Pag. 4.58 , l. 1.7.c’éciot,lifi( c’était.’
lbid. l. 31.. zèle (a fille , liftq téle de fa fille. Pag. 460, Note (e), col 1. l 1.. houas,
lil’ez Jo’ûm. Pag. 46 3 , ligne dernie’re, maillon , lijiq maillon. Pag 493 ,Note (a), col. 1,
I. 13.aer1a’)as, li]; 111171411111. Page 51.1. , ligne 3. Haï, fils d’Obevl , [4:4 Jeflë , si
ainjipar-tqut. Page537 , Note (c) , ligne derniére , aco-vrai, lirez 311m8. Page 54.9 .
ligne 11,. ointes , llfiï jointes. 161d. l. 15.-Difu , lijèr Lilas. Pa . 550. l. 1.5. mon. 146.:
auroit. Page 565. col. 1 , l. 7. «ashram, lirez «un. 13v. l id. Note qu) . ma...
à lirez :1151?» Pag. 516;, col. 15 l. 31.81 33. ou. Muni aunas»; , li et in amuïe

"(on I i . . 38.701, iez du ans tome cetteRemar ne Cini ne li C n’ ne
Page 568 , col. x ,1. r6. acolytats: , liiez 110117111 oit, q J q ’ [q l l1 g


